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TA B LE 

Des principales materres contenues 
dans le Cinquième Volume de 
PHiftoire du Temps. 

* « 

REflexions fur Padrefe du Parlement au 
Roy & àla Reine. Sur ce que le Parle- 
ment entre en confiderat ion de l'état de la nation. 
§ue c'e/I un facrilege de détourner les fonds qui 
font donnez four continuer cette guerre. Com- 
ment c*efl un facrilege. Confiderat ions qui prou- 
vent que nous avons befiin de donner nos fe- 
cours promptement , ou nous fommes encore pet" 
dut. N°. i. 

• Confiderations fur les fraix de la prefente 
guerre. A quelles extrémités le Roj de France 
ejî réduit pour avoir de l'argent. Le Duc de Ba- 
vière Gouverneur des Pays bas. Le danger où efi 
Genève. Çarafa refufe de marcher en Dau- 
phin é. N°. 2. 

Réflexions Jûr les folicitations que le Roy de 
France fait aux Princes a* Italie &c.furlare^ 
eherche que fait ce Roy des revenu* Ecclefiafti- 
ques. Sur les préparatifs que les François font 
par Mer. Sur l'équité &fur la clémence du gou- 
vernement prefent . 

®m l'ignorance fait les Mécontens. Conftder 
rations fur le bruit qm court que le Roy de France 
viendra ceprmtems en Flandres, & qu'il com- 
mandera fon armée en perfomte. Sur les ouvertu- 
res de paix que fait la France. Sur ce qu'Elis 
laiffe MontmeiUan fans fortifier. N°.+. 

Reflexions fur le mariage du Duc de Chartres, 

#l Dif- 
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Dijfertation fur les années. Sur les armes & 
fur la manière de s'armer. N°. f. 

Réflexions fur la déclaration de leurs Maje- 
fiez contre le vice & la débauche. Sur les crain- 
tes & fi* hs ombrages. Sur F alliance du Roy 
de France avec le Turs. N°.6* 

Réflexions fur la reftdençe des Marcbans 
François en cette ville. Sur les Dames Franpi- 
fes de nation mariées avec les autres Princes. 
Sur la dernière alarme de Flandres. Sur un li- 
vre intitulé L'état prcfcnt de l'Angleter- 
re. N°-7. 

Réflexions fur le premier chapitre du fecortd 
livre de l'état prefent de l'Angleterre. 

N9. 8. ; , 

Reflexions fur le Papifme , ce que c'ejl que le 

Papifme. Sur le premier chapitre du fécond livre 
prêtât prefent de l'Angleterre. 

Nouvelles conftderations fur te premier eba* 
pitre du fécond livre de Pétat prefent de l'An- 
gleterre. 10. 

Conftderations fur les efforts que fait le Roy 
de France pour avoir la paix. Sur F état prefent 
des Alliez. Sur nOs forces navalles. Sur Pétat 
prefent de l '^Angleterre. N°.ii. 

Conftderations fur les frais de la guerre. Sur 
le danger & l'incommodité du gouvernement ti- 
rannique à l'égard des Princes mimes. Sur les 
avantages du gouvernement qui fécondait félon 
fes conftitutions. Sur l'état prefent de l'An- 
gleterre. N°.AÏ. 

Raifons pourquoi la campagne pajfée n'a de 
rien fervi aux Alliez. Ce que noue pouvons efpe^ 
rer de la Campagne prochaine. SurcequeïEle* 

fleur 
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tteut de Bavière a été déclaré Gouverneur des 
Pais- bas Efpagnols. Sur la rareté de r argent en 
France. N°. 13. 

. Sur ce que le Roy de France cherche des Mé- 
diateurs. Sur un Libelle imprimé à Rome. 
Courte dtgrejfion fur ce Libelle. Sur les lettres 
de V Empereur & du Roy dEfp agneau Pape. 
Sur les offres faites au Duc de Savoye par le Roy 
de France ; &fur la Véritable razfon fur la- 
quelle elles font fondées. N°. 14. 

Re flexions fur l'expédition du Roy de France 
en Flandre, Sur ce qu'on peut efperer d'un tel 
Guerrier. On prouve qu'il eft impoffible que 
le Roy Jaques face décente en Angleterre. 

Re flexions fur une décente en France. N°.iô. 

Apologie pour les feuilles précédentes. Quel 
eft dans celle- à le deffein de P Auteur. A com- 
bien de miferu nous devons nous attendre fi nous 
fommes conquis. Avis aux véritables Anglois» 
Confiderations qui prouvent pleinement que la 
dicendente dont les François nous menacent eft 
une entreprife de defefpoir. Sa Majefté compa- 
rée avec la Reine Elifabeth. N°. 17. 

Réflexions fur les affaires de Hongrie. Re- 
marques fur le bruit qui court que le grand Vi- 
ftr n*eft plus en faveur. Confiderations fur 
l'état des affaires de Piémont. Surf arrivée du 
Roy de France en Flandres. Réflexions fur les 
cruantez que le %cy Jaques a faites en Irlande. 
Sur l'inhumanité avec laquelle le Roy de France 
a traite un gentil homme Proteftant. iS. 

Apologie pour quelques exprefftons des précé- 
dentes. Avec combien d'impudence on nie qu'il 
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y ait de confpiratïon. Quels font les pretexes 
de phfteurs confpirations. Quel peut être le but 
de nos Confpirateurs. Qu'ils n y en veulent quà 
leur patrie , ér que leur but efl de la perdre \ 
Preuves qui j ont voir combien leur crime efî 
hideux. Réflexions fur la découverte de cette 
tmftderation. N°. 19. 

Re flexions fur notre viftoire navale. Quelle 
iecide de la de fin èe de cette guerre. Conftde- 
rations fur les fiettreufes infuences qu'elle ré- 
pandra fur les af aires de la Chrétienté. Exa- 
men des raifons qui peuvent avoir obligé les 
François à courir les rifques d'un combat. Quel 
ifloit leur deffein , lors qu'ils font venus dans lê 
Canal, apologie pour nos Officiers: 8°. 20. 

La conjlernation de nos mécontens. Ce qui 
les a confiiez. Reflexions fur leftege de Namur. 
Que fupofé que le Roy de France emporte cett\ 
place 9 il perd infiniment d'avantage en perdant 
fa Ilote , qu'il ne gagne in gagnant Namur. 
Reflexions fur la découverte d'un grand def* ' 
fein. Confiderattons fur le retour des troupes de 
fElefteur de Saxe fur le Rhin. La véritable 
caufe du chagrin de nos mécontens. N°. 21. 

Pourquoi il faut que les François déguifent 
la défaite de leurFlote. Que notre viSoirene 
doit pas ejlre attribuée à notre nombre , mais à 
la valeur de nos gens. Reflexions fur la bra- 
voure des François , & fur leur conduite en 
cette occafton , fur le fuccés de nôtre décente % fi 
nous la faifons à propos j fur le ftege de Namur > 
&fur fes confequences. 22. 
. Réponfe à quelques objeftions contre cette 
hifîoire. Qu'il y. a une confpiration contre Zç 
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ferfotme du Roy. Que le Roy de France en eft 
t Auteur i Les motif s de la haine qu'il a peur 
fa Majefîé. J$ue ce n'ejl pas la première fois 
que Louis XI y. a entrepris quelque chofe de 
femblable. Ce qu'il fe promettoit du fuccés de 
fa conspiration. N°. 23 . . %K l 

Réflexions fur la relation h combat naval 
imprimée à Paris , fur la reddition de Namur. 
Sur le defavantage des Alliez } & far la len- 
teur des Allemans. N°. 24. 
^.Réflexions far la reddition du grand Wara- 
din. Jjïue la perte de cette place facilitera la 
paix entre les Chrétiens & le Turc. Remar- 
ques far le flege de Namur . -N°. tf. 

Nouvelles reflexions far la reddition de Na- 
tnur. Sur les grands efforts qui a fait fa Majejlé 
pour fecourir cette place, frewpes tirées de 
Chiftoire moderne par lefquelles ^montre que 
cette entreprise eftoit difficile. N°.i6. \ 

£>)ue la prife de Namur ne décide point du 
fort de cette guerre , non plus que de celuy de 
cette campagne. Rejlexims fur les mouvemens 
des Allemans. Sur le Duc de Savoy e. J$tfon 
doit s'attendre à de grandes expéditions cét ejlé. 
Deux re flexions générales fur l'état des Alliez 
& far celuy du Roy de France. N°. 27. 

Réflexions far le bon ufage que les François 
font de leurs Emijfaires dans les cours de leurs 
Ennemis. Diverfes reflexions fur la lenteur de 
nos forces. Confideratims fur Vavanture de 
Moniteur de Scboning que V Empereur a fait 
arrêter. N°. 28. 

- ' Jufbfication du procédé de fa Majefté Impé- 
riale au fujet du General Schming quelle a fait 

arrè- 
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arrêter. Reflexions Jur la lettre du Roy de Fran* 
ce à F Archevêque de Paris. N°. 29. 

Que le Roy de France feroit volontiers la 
faix à prefent. Quel en peut eftre le vérita- 
ble motif. Que les Alliez n'entendront point 
à un traité particulier. Sous quelles conditions 
ils peuvent faire la paix avec la France. Com- 
bien le dernier Roy Charles fe trompoit dans U 
jugement qu\d fatjoit du Roy de France. N°. 30, 



AVIS. 

On avertit le Le&eur qu'en ce Cinquiè- 
me Tome c'eft paflë un abus dans les 
Nombres: Le Nomb. 2.7. doit eftre leu 
après le Nomb. 14. & le Nomb. ij. après 
le Nomb. 16. 
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I. Reflexions fur PadreJJe du Parlement 
au Roi & à la Reine, i. Sur ce que 
le Parlement entre en confideration de 
. / Z* Nation, g . gw* t 'eft uni 
. facrilege de tourner a d'autres ufages 
, l'argent dejliné à fournir aux' frais dé : 
I ' la guerre. 4. . Comment c*efi Unfatrile* 
ge. 5. Raifons qui prouvent que. les 
fubftdes pour la guerre ' doivent etré 
prompts , ou qu'autrement nous fommeé 
encore Perdus. . 7" " iC - . ' * 5 

DuSamcM, 1 Novembre 1*91: > 

E Parlement nous £ j déjà 
donné des preuves fufKia.ni;es. 
de fon zele pour la. feurecé; 
çi^^iùl commune , :fpit par les adrelV 
fes qu'ila prefentées à. leurs Majeftez* 
foie en entrant en confideration .de 
Pétat de la Nation/ * >,> en; *ùë de , ren- 
dre plus efficaces. les;,fecourSî; ; qui fe^ 
ront donnez pour pouffer la prefente 

guette. [:?, y-.,-,. , ■ : ,> ao: y. . 

- Tom.V. • A Ceft 
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Ceft pour la pouffer avec vigueur 
que i'illultre Chambre des Communes 
a afleuré le Roi, qu'elle vouloit VtJJijler 
Je tout fort pouvoir. 11 eft prefque auflî 
peu poflîble d'exprimer la force de ces 
paroles de tout fin pouvoir , que d'expri- 
mer la force des Anglois, & du dire 
au jufte jufqu'où vont leurs richeflfes. II 
femble que cette vénérable Chambrer 
n'ait renoncé pour ce coup à*la façon de 
parler ordinaire d'ajjifler de fes biens <& 
de fa vie , que parte qu'on en avoit abu- 




d'un nom emprunté 5 . & qu'elle ait fait 
Choix aujourd'hui d'une expreffion , qui 
renferme. jout ce que le Parlement 
d'Angleterre eft capable de faire. 

Cette vénérable affemblée a remer- 
cié le Roi de (aho»flftconduite au de- 
hors , & la Reine de la fagefle avec la- 
quelle '■ EHe- m ménagé les affaires du de-' 
dans. Les Nationr-étrangeres ont vût; 
&{enfci<leseffetsdela p*e«iiére,& l'An^ 
gfeterte ceux de lafeconde. Mais avec 
cette différence , que pendant que la 
prefence & làdgeflê de fa Maje- 
fté mettoient les étrangers à couvert 
des infaltes d'un Ennemi puiflfenr ; 
ifcais non de la peur qitfjlseo a voient, 
nous étions ici à couvert de l'un & de 
- O A « ; Tau- 
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l'autre jiar les heureuxfoins d'une Prin- 
eefle, qui s'eft élevé un monument 
éternel dans le cœur de fon peuple 
par mille charmes , <ju'aucune des Rei- 
nes d'Angleterre , qui i'ont précédée; 



Etat prefent de la Nation ëftbie» 
digne des foins & des reflexions du 
Parlement. Le Roi a fait ce qu'il de- 
voit faire , & tout ce qui fe pouvoit hu- 
mainement : Si quelques-uns de nous 
ne font pas leur devoir, c*efl: leur fau- 
te , & leur crime doit être expié pour 
l'amour de la patrie. On a toujours re- 
gardé le Sacrilège comme le crime le 
plus horrible qu'on puifTe commettre ; 
& le larcin , ou plutôt le vol d'un peu 
d'or confacré , enlevé d'un Temple 
payen , fut caufe de la malheureufe 
guerre Phocienne, qui finit enfin avec 
la liberté de la Grèce. ]t me fouviens 
que l'Hhlorien venant à parler des fa* 
nettes & inopinées confcquences de cet- 
te guerre, qui brouilla la ietde Nation 
du monde qui fut alors civilhee, fait 
„ cette réflexion , ainfl dit-il , les Dieux 
„ irritez fe vengèrent , non feulement- 
3i de ceux qui avoient commis le crime , 
„ &-de ceux qui avoient été leurs com- 
„ plices , maisils punirent encore pour 
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en gênerai. Je ne fuis pas aiîez bon Ca«< 
nonifte pour faire Penumuration de tou^ 
tes les différences fortes de facrileges ,» 
ni pour raporter en combien de fens on 
peut dire; quune chofe eft deftine'e à des 
ufages Saints 5 mais je prendrai la liber»-: 
té de dire-, que l'argent donné par le 
Parlement d'Angleterre, pour poufier 
contre la France une guerre qui déci- 
de de nôtre Religion & de nos liber-, 
tez , eft , & doit être regardé jufques 
à un denier comme un argent deftiné à 
un ufage Sacré 5 & que celui qui en dé- 
tourne la moindre chofe, fe rend cou-: 
pable d'un facrilege beaucoup plus 
grand , que s'il voloit quelque meuble.: 
d'un Temple Chrétien. .11! . i il 
a Cette propofition paroît d'abord é- 
trânge ; mais pérmettez-moi de mettre 
dansfon véritable jour la laideur du cri- 
me dont il s'agit , & de le comparer 
avec l'autre efpecede facrilege dont je 
viens de parler. Lors qu'un vaiiTeau par 
exemple qu'on a tiré de tous les autres 
ufages -, & qu'on a confacré au fervice 
de Dieu , eft un vailTeau qui de l'aveu . 
4e prefque tout le genre humain de- 
vient le propre vaifleau de Dieu,, 
c'eft un facrilege <jue de l'employer à 
d'autres ufages qu'à des ufages Sacrez. . 
Or la plûpan des Cafuiftçs , finon tous , 

demeu- 
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demeurent d'accord qu'un tel vaifleau 
même , quoique choiii & confacré au 
fervice de Dieu , peut cependant être 
employé en cas d'extrême neceflité à la 
feureté de la Patrie , & à la conferva- 
tion de la Religion : Et la raifon que 
donne la loi du changement d'ufage de 
ce vaifleau confacré , eft que la con- 
fervation de la Religion, lors qu'elle eft 
dans un danger eminent de ruine, eft 
un cas, qui embrafle tout ce qu'on; peut 
dire être facré & à Dieu & auxhom- . 
mes. Or quelle étrange folie feroit-ce 
d'abandonner le grand intérêt de la Re- 
ligion plutôt que de fe fervir d'un vaif- 
feau confacré au fervice de cette même 
Religion , lors qu'on ne la pourrait con- 
feryer qu'en s'en fervant > 

Depuis que le monde fubfifte , je ne 
fai s'il y a jamais eu rien de deftiné & de 
confacré à un ufage plus faint & plus 
pieux, que l'argent que le Parlement 
qui reprefente toute la Nation , a de- 
puis quelque .tems accordé : 11 a été 
donné polir afleurer notre Religion, 
nos Lois, nos.Libertez , &.nos biens j 
11 a été donné pour nous délivrer d'urç 
efciavagefpiriruel & civil : Et non feu- 
lement cela , il a été donné de;plus dans 
un tems, où rien, non pas même cet 
argent ne nous pcuvoicfauver fans une 

A 3 efpe- 
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efpece de miracle j & fans lequel tous 
les foins & toutes les glorieufes fatigues 
que nôtre Roi s'eft donnés pour notre 
confervation , auroîent été inutiles; & 
fans quoi non feulement nous, mais 
plufîeurs encore de nos Voifins, euffions 
été précipitez dans les chaînes de la plus 
dure fervitude dont on ait jamais ouï 
parler jufqu'ici. Peut-il donc y avoir au 
monde une chofe confacrée à un uiàge 
plus important &plus facréj quel'efî 
celui auquel font confacrez les fubfide9 
accordez par nôtre Parlement ? L'ufa- 
ge auquel ilsétoientdeftinez jufquesau 
moindre denier , eft d'une fainteté fi 
extraordinaire , que c'eût été non un 
facrilege , mais un devoir , d'y avoir 
employé les utenciles de nosEglifes, fi 
nous n'avions eu autre chofe j & jamais 
on n'eût pu mieux difpofer de ces cho- 
fes, qu'on doit avec juftice regarder 
comme faintes félon le fens de la Loi , 
qu'en les employant pour des fins fi 
grandes & fi importantes. 

Que le Parlement donc , le grand & 
le juite perquifiteur de la Nation , re* 
cherche l'abus qui s'eft fait d'un trefor fi 
faci é , fi tant eft qu'il s'en foit fait ; & 
que ceux foient punis, qui fe font rendus 
coupables d'un facrilege fi lâche , fi bas , 
& fi odieux à la nature. Je fuis feur qu'en 

fai- 
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faifant cette recherche ii obligera Un 
Roi , dont perfonne qui vi ve ne peut 
dire qu'il ait d'autre intérêt que celui 
dé fon peuple j un Roi qui ne demande 
pour foi-même que la gloire de re mire 
l'Europe heureufe j & qui a trop fait 
pour l'Angleterre pour ibufaaiter que 
-ceux qui l'ont trahie demeurent impu- 
nis. Une telle recherche fera brillerai 
vec un nouvel éclat le mérite de ceux 
qui auront été vertueux, & ceux qui 
auront deflTervi leur. Patrie feront punis 
de la jufte punition qu'ils auront méri- 
tée j & enfin on prendra des mefurefc 
pour prévenir à l'avenir de femblablés 
ïnalheurs. " • :i 

Les Fran çois- fe ventent d'une grofle 
TtiafTe d'or, qu'on garde dix* on y dans 
un Corivém de forts , pour Tacheter les 
Rois de France , qui feront raies prifon^ 
niers par les Infidèles : Et un Auteur 
moderne nous dit qu'on garde dans les 
Archives d'une Chapelé, dont j'aâ ou* 
blié le nom! , ^aminutfrdu ûépbt rie côte- 
te maft'ed'orj où font fole*nne4iement 
anàthematifez tous ceux qui l'employé* 
ront jamais à d'autre ufage , qu'à! Ta* 
cheter leur Roi captif. Sans qu'il foît 
befoin d'un acte exprez de cette nature , 
nous «Tommes tacitement par la nature 
de la chofe , dans le me me droit où l'on 

A 4 eft 
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eft à Paris à l'égard de cette mafle d'or y 
d'avoir la même circonfpedtion à l'é- 
gard de tout l'argent donné , &deftr 
né à la confervation de la Religion & 
des libertez d'Angleterre j Car ce 
qu'on adonné, & qu'on donnera à l'a- 
venir en cette confédération , eft pour 
racheter les trois Nations d'une capti- 
vité & d'un efclavage plus grand & plus 
funefte qu'aucun emprifonnementper- 
fonnel, quand il s'agiroit même de la 
perfonne d'un Roi. 

Mais pendant qu'on examine les a- 
bus paflfez, & pendant que cette re- 
cherche fe fait , les circonftances où 
nous nous trouvons en particulier, 8c 
l'état de la Chrétienté en gênerai , nous 
folicitent en même-tems à bâter nos re- 
cours pour l'anne'e prochaine. Dieu ne 
veut pas que pendant que nous fommes 
occupez à reexaminer ce qui eft paflé, 
nous aportions du retardement à ce qui 
eft à prefent, d'une necefïité abfolué. 
Il faut de l'argent , & il le faut fans 
retardement , ou nous fommes enco- 
re perdus. Il vaudroit mieux employer 
mal à propos un million de ce qui a 
déjà été donné , ou le jetter dans la 
mer (ce qui n'eft pas jecroi unefupo- 
fïtion à faire) que de tarder à donner ce 
qui doit aujourd'hui ou jamais achever 

nôtre 
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notre ^elfvrftnCÊi' §i pwitâfr£.feat$i* 
nous, faifons. à prefent amorcer tous les 
efforts qu'on a faits ci-devant pour la li- 
berté ..de, t J&ujrope .,_ çe> qui amyera,ne- 
ceflàirement , à Dieu laj>ipjie:,; Jaieu- 
rete' 5 la Religion de l'Angleterre, à 
Dieu la recherche que fait la Chambre 
des Communes de l'état de la Na- 
tion -, tout cela tombe en même-tems. 
Nous ferpnsen çelaja^n*erae chofe à 
peu prés,* que feroît un fiôfnme, quf 
negligeroit <le guérir uoè,jr)aladie pre- 
fente, & qdi's/amtf ferait à examiner 
les bevuës qu'ir^urpiç îaites à traiter 
une maladie pafle^'Difons pour finir 
que la Nation & toute l'Europe at- 
tendent une afliflance prompte & cor- 
diale , pour pouffer cette importante 
guerre , fi tant eft qu'elle ne la finifle 
pas : Et tout ce qu'il y a de gens de 
bien fouhaitent que les abus paffez fe 
découvrent , s'il eft poffible qu'il y en 
ait , & que ceux qui en font les au- 
teurs foient reconnus, pourvûque cela 
fe face de manière , que pendant que 
nous ferons cette recherche , nous ne 
nous mettions pas nous-mêmes hors- 
d'érat de jouir des avantages qu'elle 
nous procurera, en fàifant le plaifir, à- 
ceux qui font les auteurs de ces abus 
-ïèJ'Us régaler de nôtre ruine , dans- 
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une conjdn&Ure fi ' délicate, & dans 
un temsoù il ne dépend que de nous de 
nous rendre heureux en dépit de tout 
ce qu'ils peuvent- faire pour nous ren- 
dre malheureux. t/v'V 1 • J 

: i jiO i.' jul .onô : A ;yï ci Cl 
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i . Considérations fur les frais de la pre- 
~* fente guerre, i. U embarras où le Roi 
de France fe trouve pour avoir de l*ar- 
gent. $ . Réflexions fur le gouverne^ 
ment des Vais-Bas dont VïLfpagne a fe± 
f . vêtu le Duc de Bavière. ' 4. JU p'érfi 
li oh fe trouve Gèneve. Refus du Ge- 
' net al Car alfa de marcherez paitphinêi 
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E ne ferai point l'Apologie de Jà 
hardiefleavec laquelle j r crareprens 
« de continuer cette h ilïoire après 
un Ecrivain qui i'eiiJ^ej^Higne- 
tnent aquitté : Jene ferai point non phis 
l'éloge de cet illuft re Auteur , ni ne m'a- 
mu ferai point à exeufer mon incapacité i 
l'un & l'autre feroit égaie ment ridicu- 
le i car quelque chofe que je pûfle dire , 
je nevfauTorç reliaxiiFermJetneritfeiri la 
réputation de cet habileEctivain5-& 
<î je ne me féns pas capable, de ce que 
j'entrepreBSjpowrquoi l'entreprendre ?- 

A 4 per- 
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perfonne n'eft en droit de m'y contrain- 
dre , & peut-être encore que perfonne 
ne s'attend à me le voir entreprendre. 
Si le public peut retirer quelque utilité 
de mon travail , j'ai ce que je demande? 
s'il lui eft inutile , jepuis le difcontinuer 
quand je voudrai fans que ma réputation 
coure aucun rifque 5 car j 'ai déjà pris Se 
prendrai dans la fuite tous les foins n«- 
cefifaires pour n'être pas connu. 

Nous voici à la quatrie'me année de 
Pennuyeufe guerre que nous foûtenons à 
grands frais contre la France j combien 
elle doit encore durer c'eft: ce que fait 
feulement celui qui peut faire cefler les 
guerres. L'épée eft un des plus terribles 
jugemens qui puifle tomber fur une Na- 
tion dans le cours ordinaire des difpen- 
fations de la providence 5 & cela étant 
il feroit ridicule de diminuer les mal- 
heurs auxquels la prefente guerre expo- 
fe la Nation. Cependant je nefaurois 
m'empêcher.de faire ici quelques confé- 
dérations, qui doivent peut-être «ous 
obliger à nous foûmetre patiemment & 
avec plaifir aux ordres de la divine pro* 
vidence, qui a trouvé bon de nous y 
expofer , & de nous laifier jufqu'ici dans 
cette épreuve. 

Nôtre pais n'eft pas le téatre de la 
guerre , qui a plus ou moins confumé 
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le pais de nos voifins,de ceux mêmes qui 
nous touchent de plus prez qu'aucuns 
des autres , & avec lefquels nous avons 
des relations plus particulières , étant 
comme nous fommes liez par le mê- 
me ferment de fidélité. Nousaprenons 
de loin les miferes auxquelles ils ont été 
expofez , & nous y fommes d'autant 
moins fenfibles que ce n'eft pas fur nous 
•& fur nos maifons qu'elles tombent-. 
Dieu a peut-être voulu recompenfer la 
ibûmiflîon avec laquelle la Nation a 
aquiefcé à la grande délivrance dont il 
nous .a vilîtez par un effet remarquable 
de fa providence , d'un repos & d'une 
tranquilité , dans ce tems. même de 
trouble & de calamité , beaucoup ati 
deffus de celui dont nos voifins ont joui» 
- Sans nous amufer à faire voir qu'il 
étoit absolument neceffaire que la Na- 
tion entreprit cette guerre , parce qu'el- 
-Je eft de nôtre part & deJa>parr de nos 
.Alliez purement deffcnfive } difôns que 
nous ne pouvons la négliger ou la ioûte- 
nir foiblement que notre Patrie ne de- 
vienne une Province de France , c'elt- 
à-dire fans être expofez. à la merci d'un 
ennemi furieux & implacable, non feu- 
lement de nôtre Nation , mais aufii de 
nôtre Religion , des droits & des liber- 
tez de toute l'Europe en gênerai l Car 

À 7 comr 
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comme nos ennemis ont dépouillé leurs 
propres fujets de tous ces précieux avan- 
tages , que peuvent efperer ceux qui par 
une jufte punition de leur négligence 
tomberont fous le joug d'une puiffance 
û redoutable , don t la cruauté fera, d 'a u - 
tant plus à craindre, que fes armes au- 
ront ét épi us heure u Tes ?>;: ' ' 

C'eft nous-mêmes , je veux dire la 
Cour d'Angleterre , <iui par la fatale 
conduite de fes deux derniers Princes a 
laide monter la France au degré de 
grandeur où elle eft aujourd'hui 5- fans 
cela cette puilfance ne feroit à prefent 
rien moins que redoutable à l 1 Çurbpé. 
Dé forte : qu'il/femble que toutes les rsàh 
fons du monde nous engagent à contri- 
buer de toutes nos forces à reparer toi 
mal, que nous avons atiré & fur nos voi- 
fins & fur nous-mêmes. - • j -'à 
-i ; Outre cela , & plufîeurs autres 

chofes encore qui font arrivées dans les 
pais étrangers & fur lefquel les nous 
pourrions infitter , pour me rien dire des 
exemples que nous pourrions tirèrde 
nos Ancêtres, lorsqu'il étoir queftion 
de la feureté de la Nation , ou qu'il s'a- 
giffoit feulement de fa gloire î nousa^ 
tvons toutes les bonnes raifons poffibies 
-d'efperer que cette guerre aura unàfr 
noûment heureux & pour nous & pour 

\ -* toute 



Digitized by Google 



N°. £ 3D>IUI T E M 1P S. . ï£ 

toute la Chrétienté^ malgré les petites 
confiderationsqui nous la font regarder 
d'un œil chagrin. La réduction de 
deux de nos royaumes qui font rentrez 
fous robeïflance de leurs Majeftez, & 
qui nous mettent en état de faire agir 
toutes nos forces dans le continent , ce 
que nous n'avions pu faire jufqu'icij 
l'Alliance qui continue,, & quis'afen- 
mît même de plus en plus malgré les 
craintes & les jaloufies , & peut-être 
encore malgré les efperances de certai- 
nes gens qui voudroient bien nous voir 
klefunis ; & le trifte état où le Roi de 
France eft réduit pour lever des troupes 
& de l'argent , font tout au moins des 
prefages heureux du bon fuccez , de 
cette guerre. Pour ce qui regarde la 
dernière de ces trois raifons , il eft cer- 
tain que ce Prince après avoir in venté 
toutes les nouvelles taxes dont unepuit 
fance abioluë & Tans bornes eft capable 
^pour épuùer fes pauvres fujets du peu 
rqui leur relloit pour leur petite fubfr* 
ftahee , a été forcé non feulement de 
créer des charges nouvelles & fuper- 
flues, pour en faire de l'argent en les 
vendant , mais de fouiller encore tous 
les coins de Ton Royaume pour en taire 
-porter la vaitfelle d'argent a la monnoie: 
Au lieu que les taxes que lesAng'ois 

payent 
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payent font volontaires , & leur font 
impofées par ceux qui les reprefentent 
dans le Parlement à proportion de ce 
qu'ils jugent necenaire au bien des affai- 
res publiques. Nous ne fommes pas en- 
core réduis à nous défaire du fuperflu , 
ni à donner ce que nous de'penfons pour 
nos vices , ce qu'il ieroit a t ouhaiter que 
nous fiûlonsj mais nous jouiilons chez 
nous de la paix & de l'abondance avec 
peut- être plus de douceur & plus de per- 
fection que ne font aujourd'hui toutes 
les autres Nations Chrétiennes. 

La fermeté avec laquelle fa Majefté 
s'attache à l'intérêt commun , le eourar 
ge & la prudence avec laquelle , elle a 
iuivi jufqu'ici ce grand ouvrâge , pour 
lequel il femble qu'elle foit née , la pno- 
vidence qui l'a prefervée avec tant de 
foin 3 & qui l'a fi fouvent délivrée d'une 
ruine qui paroiffoit inévitable , tout cela 
nous promet ce femble quelque chofe 
d'heureux : Mais comme l'événement 
eft encore dans Je feinde la providence,, 
nous devons lui en laitier le foin , & at- 
tendre avec patience que le tems nous 
en inftruife. 

Le Duc de Bavière qui vient d'être 
lait Gouverneur à vie des Païs- Bâs 
Efpagnols nous donne de grandes efpe- 
rances que les armes du ftoi de France 

ne 
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ne feront plus de grands progrez en 
Flandre. Un Prince de fon rang , & qui 
eft perfonnellement inrereffé en vertu 
de les propres droits à brider la puiffan- 
ce de la France , fe conduira félon tou- 
tes les apparences dans fon nouveau 
gouvernement comme l'exige l'intérêt 
de fon Etat , qui fe trouve confondu 
dans cette conjoncture avec l'intérêt de 
Ja Chrêrientéj & qu'il conduira les cho- 
fes tout autrement que les perfonnes 
d'un caractère inférieur auxquelles cé 
gouvernement à été conféré jufqu'ici 
comme des marques d'honneur , ou 
comme un moyen de s'enrichir. Il faut 
ajouter à cela , que comme le Duc de 
Bavière a été pourvu de ce gouverne- 
ment par un effet des fages confeils de fa 
Majefté , qui s'eft fervie pour cela de 
fon crédit, c'eft une preuve du foin & 
de la vigilance avec laquelle fa Majefté 
travaille à l'intérêt commun , & du 
grand crédit qu'elle a dans les affaires 
de l'Europe. 

Il femble que Genève périclite depuis 
la perte de Montmeillan. Comme elle 
n'a jamais été capable par fes propres 
forces de refifter à la puilfance de la 
France j Elle a été redevable jufqu'ici 
de fa liberté à l'avantage de fa fituation, 

qui lui a procuré la protection des Suif- 

' fesj 
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fes; fi cela lui manque on peut dire que 
cette perire Republique demeure en 
proie à la France : Mais cela ne peut 
pas lui manquer à moins que les Can- 
tons qui ont le plus d'interêr à fa con- 
fervation > & qui fe font obligez par des 
traitez folemnels à la fecounr en cas de 
danger , tentez par le dangereux appas 
de leurs avantages particuliers ne fe dé- 
tournent de leur ancienne & de leur fa- 
ge politique. Il me feroit auffi dificilé 
de dire jufqu'où fes armorces dorées ortt 
été employées , & combien elles ont 
reuffi , qu'il le feroit de rendre raifon 
pourquoi le General de l'Empereur eit 
Piémont s'oppofa fi fort en dernier lieu 
à la refolution qu'on avoit prife de faire 
paffer des troupes en Dauphiné, où el- 
les auroient pu vivre aux dépens de 
l'ennemi & faire contribuer une partie 
de la France. Cette entreprife avoit été 
conduite par lïn grand Prince fort capa- 
ble de juger de la probabilité de fon fuc- 
çez j & elle avoit étéaprouvée dans un 
corifeil de guerre y où l'on avoit debatu 
à fond toutes les objeélions qu'on pou- 
voir faire contre î Et cependant on l'a- 
bandonna fur les oppofïtions du General 
Caraffa , qui pretendoit avoir ordre de 
l'Empereur de ne pas hazarder fes 
troupes dans le pais ennemi > qu'elles ne 
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fuflent foûtennes d'une puiffaute armée, 
^es pertes & les disgrâces font de tous 
les tems, mais fur tout des tems de 
guerres où ellesfont fréquentes & com- 
munes; & quand on ne profite pas des 
occafions il fe peut faire que cela ne pro- 
cède pas toujours d'une négligence vo- 
lontaire : Mais les pertes qu'on fait par 
la trahifon des gens font capables de Faî- 
re enrager; au lieu que celles qui arri- 
vent par les difpenfations de la provi- 
dence, ne font tout.au plus que nous 
affliger : Et il eft à craindre que cette 
même providence qui nous prefente des 
occafions tres-favorables ne fe lafle du 
peu de cas que nous en faifons fouvent , 
&. ne nous en prive à l'avenir. ?, . .1 

• • • • r i . i r i • ■ • ...«* 
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1. Rt 'flexions fur les foli citât ions que le 
Roy de France fait faire à quelques 
Princes d'Italie , &c. 2. Sur les re- 
cherches que ce Prince fait faire des re- 
venus Ecclefiafliques. 3 , Stir les pré- 
paratifs que la France fait par mer. 
4. Et evfin fur la Juflice & fur la clé- 
mence de notre gouvernement prefent. 

Du Vendredi y i j janvier 1691. 3 

IL ne faut du tout point s'étonner que 
le Roy de France folicite la Repu- 
blique de Gehes à demeurer neutre , 
ni qu'il s'attache au Duc deTofcane, 
& aux autres Princes d'Italie pour le 
même ftijet s qu'il ménage le Duc de 
Savoye pour l'obliger d'abandonner les 
confederez , & qui! lui face des propo- 
rtions très avantageufes en apparence j 
mais nous fommes furpris avec raifon 
de voir que la Republique de Gènes qui 
confine les Etats de ce Prince , & qu'il 
a depuis peu fi rudement châtiée par fes 

Eom- 
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Bombes, (bit à l'épreuve de l'éloquence- 
de Monfieur de Rebenac, aUffi bien que 
des promettes & des menaces de fon. 
Maître : Et pour n'en être pas furpris 
il faut demeurer d'accord gue les Etats 
étrangers qui connoiffent bien leurs vé- 
ritables intérêts, & fur tout ceux qui 
prenent un intérêt fi particuliers la for- 
tune de la France , ne fe trompent pas 
à bien juger de l'état de Tes affaires-, & 
qu'ils font gens à prendre des mefures 
pour leur , feureté conformément au 
jugement qu'ils en font. Si on en con-: 
vient , nous avons rai fon de croire que i 
le Duc d&Tofcahe y & lès autres Pnn-r 
ces d'Italie feront dans les mêmes fen- ' 
timens , s'ils confîderent combien les 
Allemans & les Efpagnols font puiffans 
dans ces quartiers-là , & s'ils font at- ; 
tendon à la preuve notable que le Roy ; 
de France vient de donner delà fince- 
rité de fès proportions dans l'affaire de 
Gafat. Le Duc de Mantouë ayant mis \ 
la Citadelle de cette place entre les 
mains du Roy de France , le Gou- 
verneur François accufe d'abord celuy 
qui gouvernoit la ville pour le Duc de 
confpirer avec les Allemans contre le 
Roy fon Maître , & prétend qu'il en- 
tretient correfpondànce avec le Gene- 
ral Caraffa, fie qu'il veut luy livrer la 
., ' ^ » — . ville: 
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ville : & là-deflus il fe faifit du Man- 
toiîan , & s'affeure de la place pour fon 
Maître. Il eft encore impoffible de fa- 
voir quel fera le fuccés des proportions 
que la France fait au Duc de Savoye y 
mais il n'eft pas fort dificile de le con- 
je&urer. Si un Prince auquel l'amitié 
du Roy de France a efté fi incommode, 
qu'il a mieux aimé la changer en une 
guerre ouverte , quoiqu'il courut rifque 
de perdre fes Etats, abandonne les Al- 
liez qui le fecouient puiflTamment , & 
retourne dans un état oùilcroyoit, il 
n'y à pas long temps que la dernière ex- 
trémité étoit plus fouhaitable î & qu'il 
y retourne dans un temps où il voit que. 
d'autres Princes & Etats fes Voifins 9 
qui n'ont pas irrité l'ennemi comme il 
a fait , abandonnent la neutralité , cela 
feraconnoître un fecret que le monde 
ne connoit pas encore. Nous favons 
tous quelle impreffion la puiflance, la 
grandeur , & les richeffes font fur le 
ioible de nôtre nature corrompue, qui 
eft l'ambition, l'avarice, & l'orgueil. 
Mais fi la raifon & le fens commun , fi 
l'intérêt qui fait agir la plus grande par- 
tie du genre humain eft obligé de re- 
noncer à foy-même, & de rendre hom- 
mage à la gloire de Louis XIV, il eft 
donc inutile que ceux qui font en guerre 

avec 
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avec luy , demeurent plus long - temps 
armez pour leur défenfe. 

Le Roy de France envoyé des Com- 
mifïaires pour faire la recherche des, 
biens & des revenus Ecclefîaitiques ; la 
chofe dit d'elle-même à quoi tour cela" 
tend. Je croi que ce Prince n'a pas là 
beaucoup de livres; il aime mieux la 
converfation des vîvans que des morts. 
Mais il y a un livre fur lequel il a daigné 
jetter les yeux , & fur lequel il a voulu 
laifler.promener fon efprit , c'eft la fa- 
mé ufe Hiftoire de la Reformation de 
l'Evêque de Salisbury d'aujourd'huy î~ 
Quoique l'exemple ne quadre pas ex-» 
aaement au cas où eft Louis X I V. di^ 
fons cependant que Henri VIII. Prince 
auffi fage que le Roy de France fentit 
fort bien qu'il ne gagneroit rien contre 
le Clergé , qui ayoit renverfé plufîeurs 
de fes predecefleurs , tant qu'il auroit 
un chef étranger, & que le peuple fe- 
toit foûtenu par une confcience dome- 
ftique , s'il m'eft permis de parler ainfî. 
C'eft pour cela qu'il n'attaqua le patri- 
moine de i'Eglife , qu'après qu'il eut 
abrogé la fouveraineté du Pape par un 
aile du Clergé , & par une loi du Roy- 

loi à laquelle il lui fut facile de * 
faire confentir fon Parlement , en lui 
teprefentant les fàcheufes & infuporta- 

bles 
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bles oppreffions fous léfquelles gemif- 
foient non feulement les lîmples parti- 
culiers , mais aûffi le Clergé même à 
caufe des grandes exa&ions de la Cour 
de Rome. Ilfrapa premièrement le ber- 
ger , & puis il d'tfperfa les brebis du trou-* 
peau. Les Etats de Hollande s'emparè- 
rent bien des revenus de l'Eglife , & les 
employèrent bien aux frais de la guerre 
conrue l'Efpagne , mais ce ne fut qu'a- 
prés avoir fenti que le peuple n'étoit pas 
moins bien difpofé à fecoiier le joug du 
Pape que celui des Efpagnols. Si le Roy: 
de France veut demeurer dans la cônW 
munion de l'Egiîfe de Rome , & qu'il 
s'empare en même temps des droits du 
S. Siège 5 il ne fe fouvient plus de la 
politique d'un Prince qui connoiiïbit 
parfaitement bien la nature humaine , 
quoiqu'il fe trompât dans Implication 
de fa maxime j étend maintenant ta 
maiH > & touche fur lui-même & fur fon 
corps , & il te blafphêmera en ton vifagt; 

Il femble auffi qu'il ne fe fouvient plus 
de l'exemple récent d'un Prince de fon 
rang , dont je ne parlerai point , parce 
que la chofe paroîtroit odieufe. Il fem- 
ble encore que le Roy dé France fe 
confidere comme réduit à de plus gran- 
des extrémitez que ne furent les Egy- 
ptiens malgré la famine dont ils étoient 

pref- 
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preffez j car les terres des facrificateurs 
ne furent jamais vendues quoiqu'il n'y 
eût point de paix dans le pays. Mais 
s'il eft vrai que Louis X 1 V. ait envie 
de renoncer au S. Siège pour établir un 
Patriarche en France , & que c'eft pour 
• ceU que les diferens qu'il y a entre le 
Pape & lui demeurent indécis ; Les 
Princes Catholiques confederez aufli 
bien que tous leurs fujets verront alors 
plus clairement encore , û tant eft que 
la chofe puifle eftre plus claire qu'elle ne 
Peft à prefent , que la Religion n'a du 
tout point départ en cette guerre > mais 
que l'ambition , l'orgueil , & la vaine 
gloire d'un feul homme , font la feule 
caufe de toutes les miferes fous lefquel- 
les gémit la meilleure partie du monde. 

Nos ennemis publient pour nous al- 
larmer que leur flote fera de bonne 
heure en mer ce printemps pour venir 
fur nos côtes. Nousfavons tous quels 
avantages nos ennemis ont eu jufqu'ici i 
La féconde fois qu/ils refuferent le corn* 
bat ils nous fïrenr'voir des beautez qui 
ne nous incommodèrent poinr. Nous 
fommes.trop accoutumez a leurs brava- 
des pour croire qu'il y ait quelque chôfe 
de réel dans ce. que ( fait publier cette 
Cour pour le bien de fon fe'rvice & de 
fon intérêt. Mais; fi ces nouvelles font 
Tm. K B veri- 
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véritables > tout le profit qu'on en peut 
retirer eft de redoubler nos eforts & 
de ranimer nôtre courage. Une ame 
genereufe ne méprife pas volontiers les 
forces de fes ennemis , ni ne s endort 
dans une molle fecurité,en fe faifânt une 
fauffe idée & un rapport infidèle des 
chofes neceffaires à la feureté > elle n'eft 
pas capable non plus de faire un fi 
mauvais ufage de fes connoiffances & 
de fon courage , que de fe laiflcr feduire 
de cette maniere,ni de felaifter furpren- 
dre par de fi foibles impreflions. Jule- 
Cefar fe fervit d'autres raifons pour ani-> 
mer fon armée vi&orieufe : Il fit va- I 
loir dans fa harangue la force de fes en- 
nemis , groflit leur nombre , & en fit 
le portrait du monde le plus avanta- 
geux. Cette conduire digne de fon grand 
Cœur, fut un puiflànt éguillon a l'ar- 
mée Romaine , & eut le fuccez qu'elle 
meritoit. Nous lbmmes des gens qui 
avons fait voir dans les premiers fiecles 
que nous ne cédions à aucun peuple de 
l'Europe du côté de la valeur j & nous 1 
avons un Prince qui n'eft en rien infé- 
rieur à ce Sénateur Romain , qui en 
trahiffant fes Maîtres fe fit Dictateur 
perpétuel , mais il eft au contraire fort 
au defliis de lui foit pour là natffance , 
foit pour l'équité de fcs entreprifes : 

il ourre 
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outre qu'il s'agit prefentement de nô- 
tre feureté , au lieu que le falut de l'Em- 
pire ne dépendoit nullement du fuccez 
de Cefar. En un mot , nous avons au- 
jourd'huy devant les yeux toutes les 
confiderations & tous les motifs qui 
font capables de porter une perfonne , 
ou fi vous voulez un peuple raifonnable 
à employer toutes fes forces pour fa 
confervation 5 & entre ces motifs-là 
nous pouvons dire avec raifon que les 
préparatifs que les François font pour 
le printemps prochain ne font pas un 
<Jes moins puiflans. • 
- : Malgré la feverité avec laquelle la 

I juftice punit le meurtre , le larcin , le 
vol , &c. & les autres crimes énormes 
qui tendent à ruiner les fondemens de 
la focieté civile , nous voyons que le 
nombre de ces fortes de criminels grof- 
fit au lieu de diminuer: Et malgré la clé- 
mence fans exemple avec laquelle leurs 
Majeftez traitent leurs ennemis , qui 
font véritablement les ennemis du bortr 

1 heur & de laprofperité de leur patrie 
tout au moins, les traîtres continuent 
encore à pouffer leur trahifon avec 
la dernière chaleur. La première efpece 
"de criminels dont nous venons de par- 
ler font pour la plufpart des gens necef- 
fiteux , d'une qualité médiocre, qui ont 
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peu ou point d'éducation 5 & qui font 
plongez dans le vice & dans la corru- 
ption par une longue habitude > fansfe 
lbucier ni de Religion ni de vertu. Le 
feul parti qui relie à prendre avec ceut- 
ci , eft de les retrancher de la Société, 
& de mettre à couvert le genre humain 
par leur mort des atteintes de leurs ou- 
rrages & de leurs violences , & d'empê- 
cher les autres s'il, eft poffible par la 
crainte du même fuplice de s'abandon- 
ner à de fembJables crimes : Mais les 
autres fur leiquels les mouvemens de la 
reconnoiffance , & du fervice de l'Etat, 
s'ils vouloient entrer dans fes intérêts , 
peuvent faire quelque imprefïion 3 ont 
efté traitez d'une manière toute dife- 
rente. 

On verra en fon temps lorfqu'on aura 
mis au jour la découverte qu'on prétend 
queMonfr. Fullerait faite , quelle im- 
prefïion la clémence à fait fur l'efprit de 
ces gens-là . Ce n'eft pas à moi de péné- 
trer les raifons de la conduite de leurs ( 
Majeftez à cet égard , non plus qu'à 
l'égard des autres affaires dé leur gou- 
vernement ; & il y auroit de l'impu- 
dence en moi d'en publier des raifons de 
mon chef. Je fai que c'eft une chofe 
naturelle aux grandes ames de mépri- 

fer plutoft un ennemi foible & impuif- 

fant 
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font que de s'en venger :"<Et leurs Ma- 
jeftez ne peuvent s'empêohettde fentir 
que l'amour d'un fi 1 grand peuple pour 
leur perfonne & pour leur gouverne- 
ment , eft fondée fur le fentiment qu'à 
ce même peuple de fon propre intérêt, 
& deceluy de fa pofterité , auflî bien 
que fur le fentiment de la reçonnoiflàta?; 
ce qu'il a de fa délivrance.», outre qm 
les liens ordinaires <Ju deyqir & de I 
fidélité' font de "trop grandes aHeiïrànce's 
pour croire qu'il ait quelque chofe à 
craindre d'un petit nombre de Mécon- 
tens inquiets & remuans. Lors qu'Au- 
gufte fut qualifié en face du nom odieux 
de Tiran , il fe contenta de répondre à 
celuy qui l'appelloit ainfi , fi je l'étois tu 
u'ofèrois me le dire. Et un des fuccefleurs 
de cet Empereur ayant api is« que deux 
certains nobles confpiroient contre fa 
vie , il leur manda de le venir trouver, 
les fit monter avec luy fur le teatre , Se 
leur confeilla d'abandonner Pentreprife, 
parce que les Dieux donnaient V Empire à 
ceux qu'ils voulaient. Cependant ce mê- 
me Empereur Tentant les aproches de 
la mort , témoigna qu'il étoit fâché 
d'une chofe , & d'une chofe dont il 
croyoit que l'un des deux étoit coupa- 
ble y fans dire ce que c'eftoit : Mais un 
Hiftorien fameux qui vivoit peu de 
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temps après luy fait là-deflus cette con- 
jecture , „ qu'il fe repentoit de fa cle- 
3 , mence , & qu'il étoit fâché de n'a- 
3 , voir pas fait mourir une certaine per- 
„ fonne , qui de fa connoiMànce avoir 
„ confpiré contre fa vie & contre fon 
„ gouvernement pendant tout le cours 
„ de fon règne. 

Unu m dixifti morkns te ermen babere : 
Sed nulli de te i non tibi credidimtts. 




Digitized by Googl 



L'HISTOIRE 

DU 

< 

» • • 

< T E M P S, 

I. *'*/?-./* detaifon qui pro- 

duit les Mêcontetts. 2. Confiderations 
r y«r^ qu'on publie que le Roy de France 
i viendra ce printemps en Flandre com- 
mander en perjonne. 3. Réflexions for 
' des ouvertures de paix, • 4. JS/ 
• yîrr <:# que le Roy de Frkmi laiffè Ment- 
1 meiUan fànsUfittifier. ? - \ 

f Dù Vendréàt^ -z z fanviér t 6p z^ 

GN peut rendre plufieurs taifons 
pourquoi J es fen ci mens des gens 
Ton t fi diferens , dans les chofes 
mêmes où il ne paroît nullementdiocile 

de porter un jugement fonde. Les rai- 

fons les plus générales &ksplus ordinai- 
res font, Pignorancëj lefcprejugessdei-é- 
duca ti on , & lai force de l 'intérêt. Tout 
cela furprend tout à coup nôtre raifon , 
& caufe cette difparité de fentimens , 
qui fans cela feroien t uniformes. 11 n'eft 

pas ce rne fcmWejdificile àdcViner à kf 
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quelle de ces eau Ces , ou à quelle autre 
caùfe on doit raporter le jugement que 
certaines gens font des chofes qu'ils 
trouvent incommodes dans le gouver- 
nement prefent , & pourquoy ils" fou- 
haitent un changement avec tant de 
paffion: Je luis entièrement ^êrfuadé, 
autant que je fuis capable déjuger des 
chofes où des perfonnes , que la der- 
nière des raifons dont nous venons de 
parler , c'eft-à dire U force' de l'intérêt , 
en.eft la véritable caufe j & je ne fuis 
pas moins convaincu que nos confpira- 
teurs & nos remuans ne foient en bon 
François des fous Jk des extravagans. 
Et comme c'eft fur ce pié-te que j'en 
juge , tous les projets qu'ils peuvent 
faire ne fauroient m '«frayer Je tripinsj3u 
monde, parce que je les regarde com- 
me des gens dettituez du fens commun 
qu'on trouve en gênerai dans les créa- 
tures raïfonnables > & par confequent 
je ne les croi pas capables de mener une 
entreprife de cette importance , & de 
•la mettre e|r«at qu'on en puifïe efpe- 
rer quelque fuccez. Pour prouver cette 
aceufation, je n'ai pasbefoin d'infiftêr 
fur leurs vaines objections qui ont efté 
plufieurs - fois folidement refutées , ny 
-fur là conlHtution de nôtre gouverne- 
ment qu'on a déjà fait valoir: 9. 'non» plus 
p >> i que 
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que fur des principes de raifon , atteftez 
par la pratique de tous les fiecles & de 
toutes les Nations ; je pourroisailémenc 
raporter l'obftination avec laquelle ils 
me veulent pas fe foûmettre à la vérité , 
lors qu'elle leur paroît toute nuë & fans 
.voile , à la force de l'intérêt qui l'em- 
porte par deHus tout , & qui les engage 
& les préoccupe fi puifiàmment, qu'ils 
ne veulent pas reconnoitre les preuves 
les plus convainquantes , ou du moins 
qu'ils font femblant de ne les pas apper- 
cevoir : Mais quand je vois qu'ils onz 
recours à des moyens qui font non feu- 
lement incompatibles avec la raifon, 
mais qui ruinent encore de fond en 
comble ce qu'ils regardent Comme leur 
propre intérêt , je fuis alors forcé de 
conclure qu'ils n'agilfent comme ils 
font que par faute d'intelligence. Il y a 
une efpece de gens que tout le monde 
jeconnoit pour fous, ou qui aghTent de 
l'aveu de tout le monde comme s'ils 
l'eftoient effectivement , ce qui eft tout 
au moins la même chofe , pour ne dire 
rien de pis ; tels font ceux qui s'aban- 
donnent ouvertement à des actions in- 
fâmes, à des débauches honteufes, & qui 
font par manière de dire la pefte d'une 
Nation : De tous ceux qui font dans les 
intérêts du Roy depofledé il n'y en a 
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prefque point qui ne foient de ce cara- 
ctère. Nous avons une autre efpece de 
perfonnes qui ont de la retenue , de la 
vertu , & de la pieté , qui ne font point 
mal intentionnez pour le gouvernement 
prefent , mais qui ont des fcrupules de 
confcience qui leur font croire qu'il 
n'eft pas conforme à la parole de Dieu : 
Mais ces perfonnes- là font des femmes 
dévotes , qui n'ont de lumière que celle 
qu'elles puifent dans leur livre dé priè- 
res , & dans quelqu'autre livre de pie- 
té. Les uns ni les autres de ces gens ne 
font capables de faire aucun mal ; & il 
y a apparence quel'averfion qu'ils ont 
pour le gouvernement eft un effet ou de 
leur raifon gâtée ou de leur ignorance. 
Il faut que ceux de nos ennemis qui fe 
trémoulfent le plus foient d'un efprît 
auffi petit & auffi pauvre que les pre- 
miers dont nous venons de parler 5 ou 
qu'ils foient de l'humeur dçs derniers, 
ou il faut enfin que leur efprit foit cotn- 
pofé d'un mélange de l'un & de l'autre 
de ces deux temperammens , parce 
qu'autant qu'en eux eft ils fe coupent la 
gorge eux-mêmes i & plûtoft que de 
manquer à ce qu'ils regardent faufTe- 
ment comme leur devoir, ils ne font 
point dificuké de s'engager dans des 
chofes moralement impoffiblcs, & dont 
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ils ne fauroienc venir à bouc. Quand je 
parle ainfi de cette efpece deMécon- 
tens , je les regardecomme Proteftans , 
quoique les Paputes mêmes ne foient 
pas exempts de! la . metoe. extravagan- 
ce , & qu'on les en doive àççufer a julte 
titre ; ,car tout homme raifonnable ne 
dott-ilpa$ beaucoup plus fouhairer , de 
jouir de la liberté de fa confcience, auffi 
bien que de fa perfonne , & de poûeder 
tranquilement fon bien (çe que les Fa- 
putes feroient affeurez de faire fous la 
prote&ion de coure gouvernement 
prefent , s'ils voutoient demeurer en 
paix) que de vouloir que fa Religion 
devienne la Religion dominante , s'il 
faut qu'il luy en coûte la perte de fa li- 
berté civile , & qu'il paffe de la condi- 
tion d'un fujet né libre, à celle d'un 
Efclave & d'un Vaflai , & que fon bien 
devienne précaire , c'eft- à-dire qu'il ne 
le.poûede qu'à demi ? Nos Mécontens 
encheriflent fur tout} ce qu'tly a eu d'ex- 
travagant & de furieux dans tous les 
iecles ou chez toutes les Nations. Us 
croient non feulement contre la raifon , 
mais, encore contre leur propre expé- 
rience , qui eft dit-on la Mai trèfle des 
fous j &.cependanr cette même expé- 
rience ne fauroit les guérir de leur Jo- 
lie j & leur maladie eft û, outrée qu'ils 
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croient que la Religion Pioteftante 
peut être en feureté non feulement fous 
un Prince Papifte; mais encore fous un 
Prince qui n'agit que parleeonfeildes 
Jefuïtes , Sj qui eft àppàyéd'un autre 
Prince de fa communion , quifait-con- 
lïfter fa plus grande gloire à £vôir ex* 
tirpé l'herenc de fes Etats. Us s'imagfc- 
nent que fi le Roy Jaques remontoit fui: 
Ton trône , l'expérience de ifes difgrâ- 
ces paiïees l'obligerait à prendre une 
route toute diferent'e de la première^ 
Mais ils ne confîdererit pas quequeiqwe 

frande que foiéht lés dificultez qu'un 
rince trouve à reiiffir dans fes defleins, 
lorfqû'il les a une fois furmonrées , il 
eft beaucoup plus en état de fatisfaire 
fon envie, que s'il n'eût point eu d'ob- 
ftacles à furmonter : Car quelle plus 
grande refiftanee pourroit - on faire ? 
Quelles plus grandes difaulteàppourroit 
trouver le Roy Jâcfues à extirper la péri- 
nicieufe faerefie du Nord , que celles 
que la révolution de fon gouvernement 
a produites ? Si tout e'toit encore perdu , 
qui l 'empêcherait de faire tout ce que 
le Roy de Eranceoù les Prêtres luy con- 
seilleraient > Nous n'aurions pas tou- 
jours à point nommé un Prince d'O- 
range pour nous venir délivrer j &nos 
Religionaires ne doivent /><w lever leurs 

ma'ms 
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mains contre l'Oint de l'Eternel Ils 
croient encore que les loix & les liber- 
tés de l'Angleterre peuvent être à cou- 
vert fous le gouvernement d'un Prince 
-qui eft dans les inrerefts du Roy dé 
ïfartce 5 & que les forces de ce Monar- 
que ferctot remonter fur le trône de ces 
•trois Royaumes ; fon ami & fon allié 
depofTedë, malgré tous les efforts que 
fes fujets d'autrefois peuvent faire pour 
4 '-en empêcher. Us croient que la Cou- 
ronne d'Angleterre retournera fucGe£ 
fïvement aux héritiers du Roy Jaque»', 
lorfque l'Anglererre après avoir aban- 
-donné la confédération , aura lahTé eft 
proyê à là dévorante épée de la France 
les Princes & les Etats qui comme Elle 
font maintenant en guerre contre 
cette puiffance ; & qu'après que le Roy 
,de France fe fera mis en pofïeffionde 
nout ce dont fon ambition aura pû s'em- 
parer dans le continent) pair pure amour 
pour le Roy Jaques fon ancien allié, & 
par affection pour fa famille, l'Angle- 
terre fera le feul Etat de l'Europe, dont 
il ne voudra pas troubler la paix , bien 
loin de s'en rendre Maître. Ils croient 
que Louis XIV. n'eft entré en guerre 
contre l'Angleterre qu'à caufe du Roy 
Jaques , & que tout ce qui l'a obligé à 
: tant de dépenfes , & à prodiguer le fang 

B 7 de 
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fendluy avoir^é faits , 
tez qu il a reçues de fes propres Aiiirl 
f croient tout cela, &parconfcS 

«e Dom Qyixoce , & plufieurs aurr« 
vifionsde cette nature. ,cursau,r « s 

inRandr^^ 11 le ^ d* France 
*n tlandre , de forte qu'à 1ue . r de ïZ 

«oœber fous lapuiSwKede.feXmci- 
Wes armes, après quelques foifalestf^ 
Arts pour fa défenfe , des que ce 
«arque en aprochera. Tou,e la term 

*»p«rt jufqù'à venir à bout de fes def 
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foldats & Magiftrats tout enfemble, 
c'eft-à- dire qu'ils font auffi illuftres par 
leur bravoure , qu'ils le font par leur 
fagefle. Tous les grands avantages qui 
ont établi des Royaumes & des Empi- 
res en en renverfant d'autres, ontefté 
jufqu'ici l'ouvrage des Princes mêmes 
qui les ont remportez à la tête de leur 
armée : La prefence d'un Prince, li c'eft 
un Prince courageux & fage , vaut 



mille hommes de plus. Le devoir de Ta 
Royauté confîfte en partie * non feule- 
ment d'entrer & de fortir devant le 
peuple , mais dé . combatre avec luyt. 
Pour ne rien dire des Hiftoires étrangè- 
res , puifque les nOftres nous fourniflent 
une infinité d*exemples , difons hardi- 
ment que les Anglois n'ont jamais rien 
fait de grand fous le gouvernement Mo- 
narchique , & n'ont jamais fait une 
figure confiderable dans l'Europe , que 
lors que leurs Princes ont efté aes Prin- 
ces guerriers , & qu'ils ont fait la guerre 
en perfonne : Tels furent la plupart de 
nos Princes jufques en Tan 160$. Les 
Rois Jean , Henri III. Edouard 1 1. 
Richard II. & Henri VI. furent d'un 
autre caractère ; & nous favons comme 
les chofes déchurent fous leur règne; 
Nos autres. Rois n'ont jamais en guerre* 



mieux dans une armée que dix 
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qu'ils n'ayent commandé leurs armées 
cnperfonne. Si donc les Dieux recom- 
penfent l'adrefle par des avantages , fi la 
fortune favori fe ceux qui font hardis, & 
fi le cours de la providence n'eft point 
changé en faveur d'un Prince , qui me- 
Tite auffi peu qu'aucun Prince de la 
•Chrétienté que le ciel le regarde favo- 
rablement , nous pouvons nous alTeurër 
:en quelque manière , que la vâleur per- 
sonnelle & l'adrefle infatigable de tant 
jde Princes, ne permettra pas qu'un Roy 
•qui au lieu de valeur perfonhelle n'a 
iprefque en partage que la molefïe & le 
Jnxe , nous bâte par fes Généraux. 
- On fait prefentement des ouvertures 
<3e paix. Le Roy de Suéde offre fa mé- 
diation 5 & quelquefois les offres de mé- 
diation font lés avantcoureurs de la 
•paix, quoique le plus fouvent les trai- 
tez en foient encore bien éloignez. On 
:peut. demander ferieufement d'où vient 
que la Republique de Venife refufe fa 
médiation ? Et on peut auffi répondre 
avec le mêmeferieux que les Vénitiens 
craignent de s'engager dans un traité 
avec un Prince , qui de fa vie n'en a 
exécuté pas un de bonne foi j & qu'ils 
ne veulent pas fc rendre les Gararw 
d'une paix , qu'ils favent bien qu'on 
n'obfervera pas , fuppofé qu'ils vien- 
nent 
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nent à bout dé là rafre conclura, & que 
Louis X l V. -viélcra àuffîi-toft qu'il fera 
en état de le fâireif « Ou c*eft peut eftre 
Qu'ils regardent les propofitions de paix 
au Roy de France comme des grimaces^ 
perfuadez qu'ils font que ce Prince a 
tout autre chofe dans le cœur , parcé 
qfle fes paroles- s'accordent rarement 
avec fes avions. La* violation' qu'il a 
faite dès traites -èft H' publique & li réi 
connue^ qu'elle meî fournit une> «oui 
velte raifon pour prouver que nos Mé» 
contens valent un peu moins que je n'ai 
déjà dit , puifqu'ils veulent l'en croire 
fur fa parole, & nous obliger à conter 
fur, l'honneur d'un&inee , <jai ne s'em* 
bàrraflè ^pasplus dêrfermens îfolemnels 
dés 1 plus gf atîdes' bagatelles, 8ç qui 
^•fo croît pas plus engage par. les uns 
•que par les autres. En le mariant avec 
iTnfante d'Efpagne , il renonça folen- 
ïiellèment & par ferment à toutes les 
preteifciortsqa'il pduvouJavoir en Flan- 
dre'* cependant combietvdei foisa-t-il 
fait depuis la guerre en Flandre en vertu 
•<te ces*memes prétentions , & comme 
^tanr dans les droits; de la Reine fon 
Epouie & de Monfieur le Dauphin ? Le 
Palatinat nous fournit un exemple de la 
même nature : Les droits de Madame 

fur cet Ele&orat ont efcé le prétexte des 
» inful- 
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infultçs qu'il a faites au Duc deNieu- 
boui g , quoique Madame eût renoncé 
à toutes les prétentions qu'Elle y avoic 
en fe mariant avec le Duc d'Orléans 
frère du Roy de France. On dit a cela 
qu'il pouvoir renoncer à tous les droits 
& à toutes les prétentions qu'il avoit de 
fon chef > mais qu'il ne pouvoit pas en 
juftice renoncer aux droits que ces deux 
PrincelTes où leurs Héritiers avoienc 
fur ces pays là. Nous nous fouvenons 
tous comment après la dernière paix 
qui fut conclue entre l'Empereur & le 
Roy de France , celui-ci fit valoir fes 
droits de dépendance , &: gagna plus de 
pays par la paix qu'il n'en auroit gagné 
par la guerre: Tant il eftaifé de trouver 
des fuites & des échapatoires, quand on . 
eft en eftat défaire valoir fes méchantes 
raifons par la force. S'il n'a pu renon- 
cer aux droits de la Reine & delaDu- 
chefTe d'Orléans fur PEfpagne & furie 
Palatinat par le traité qu'il a fait avec 
ces deux puiflànces , comment donc 
peut-il renoncer aux droits du Roy légi- 
time d'Angleterre , & borner fes pré- 
tentions dans Tes propres Etats , par un 
traité de paix avec leurs Majeftez d'au - 

i'ourd'huy & avec les Princes alliez ? 
..es flotes & les armées de France ne 
nous incommoderont pas moins alors 

qu'el- 
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qu'elles nous incommodent aujour- 
d'huy, qu'il n'y a point de foi violée, 
ni de contravention à aucun article de 
paix j car ces armées & ces flotes n'agif- 
fent point pour lés propres interefts de 
leur Maiftre , mais pour le fervice du 
Roy Jaques , qui prétend la Couronne 
d'Angleterre , & à la prétention duquel 
le Roy tres-Chrétien ne peut ni ne doit, 
en confcknce prejudicier. Nouslifoni 
que par la médiation de faint François 
il fe conclud une paix entre une certaine 
ville & un loup , qui avoit accoutumé 
de butiner Tes agneaux , & qui vouloic 
de temps en temps fe jetter fur les 



riroient le loup, & qu'il n'i roi t plus à 
la picorée > ce qui fut ponctuellement 
exécuté de parc & d'autre. Mais nous 
ne fom mes plus dans le temps des mira- 
cles 5 & les loups raifonnables peuvent 
faire des diftinctions, dont les brutes ne 
font pas capables. En un mot nous de- 
vons plûtoft fouhaiter la guerre avec la 
France que la paix , à moins qu'elle ne 
fe puifle faire feurement ; mais elle ne 
peut fe faire feurement , pendant que la 
France eft en état de nous opprimer. 
Tant qu'elle fera puiflfante , Elle ne ce£ 
fera jamais de travailler à nôtre ruine. 
La perte de Montmeillan eft moins 

coon 
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confidérable qu'elle ne feroit, fi la Fran?' 
ce fortifioit cette place. Et comme fa- 
frontiere eft de ce côté-là fi dépourvûë 
de ' garnirons , il paroît furprenant 
qu'Elle ne le face point. Si Elle avoir 
crû la pouvoir garder , il y a toutes lès 
aparences du monde qu'Elle n'auroit 
fias manqué defe fervir du mieux qu'il 
eût efté poflible d'une fortereiïe de cette- 
importance , auffi forte qu'elle l'a éfté',^ 
& qu'elle pourroit l'être encore. Mais 
les Princes d'Italie qui entretiennent !es- 
troupes Allemandes; LeDucdeMan- 
toiie même qui a fuivi. leur exemple/ 
après avoir fervi la France nn peu mieux 
que n'auroit fait un Efclave y les forces 
confiderables de ces 'Princes jointes avec 
celles des Efpagnols quî's'en vont tomM 
ber ce printemps fur Louis X I V. font' 
Vrai-femblablement defefperer ce Mo^ 
narque de pouvoir conferver ce qu'il à 
gagné de ce côté-là. Car je ne faurois 
croire qu'il laiffe en ruine Montmeil- 
îan faute d'argent , quoiqu'il renvoyé 
jufqu'aprés la fin de la guerre le paye- 
ment de la dot de fa chère fille. 
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I. "Réflexions fur le mari âge: du Duc de 
: Char très < 2. Considérations fur les 
armt'es dont on fe fert aujourd'hui, 
3 . Sur les armes & fur la manière de 
s*armer, • I . 

. r .n>i: Xt'} I l lo 3'. y.j 

. ^ mdredt. , 2 9 r janvier- 1 <>* . ; 
_ >. . . • » - « tf • • « •»,<>- 
'Ai parlé dans ma précédente du 
mariage de la fille naturelle de 
Louis quatorze , avec le Duc de 
Chartres fils aîné du fécond lit de 
Monlîeur le Duc d'Orléans frère du 
Roi.. Ceux qui ne font pas attention 
aux principes de ce Monarque qu'il a 
fait connoître en plufîeursocçafions/ont 
furpris qu'il marie ïa fille naturelle a? 
vec un Prince du fang fi fort allié de 
la Couronne & pour tout dire fon pro- 
pre neveu. C'eft au Cardinal Mazaria 
que. Louis quatorzième fon Elevé eft re- 
devable de l'un de ces principes , qui a 
été en tant d'occafions la Maîtrefle 

ïouç de fes aftions , je veux dire qu'un 

grand 
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grand Prince ne doit point Te croire o- 
bligéde s'arrêter aux règles de confeieru 
ce , qui s'obfervent p3rmi les gens du 
commun j mais qu'il doit agir de la ma- 
nière qui peut le plus contribuer au bien 
de fes affaires ; & il doit d'autant mieux 
pratiquer cette maxime , que le gou- 
vernement d'un Etat ne s'accommode 
point de ces rafinemens , qui ne laiffent 
pas d'être neceflaires & propres à con- 
server le bon ordre parmi les fujets. Or 
fï la confeience doit fefoûmettre à l'in- 
térêt ou à Tinclination d'un Prince , à 
plus forte raifon peut-il ne garder la 
bienfeance ordinaire & obferver les re- 
glemens & les conftitutions d'une Na- 
tion qu'autant qu'il le veut, & qu'il y 
trouve Ton compte : Et pour en être 
bienperfuadez nous n'avons qu'à confï- 
derer fur tout un autre principe de Louis 
quatorzième, qui eft quefescommati- 
demensfan&ifient les avions defesfu- / 
jets, qui feroient autrement incompa- 
tibles avec la Religion î comme il fut 
refolu par fes Prélats à l'occafion d'un 
fcrupule que s'étoit fait la confeience de 
quelques Officiers & Soldats , qu'il en- 
voyoit contre l'Empereur au fervice des 
Infidèles. Si fes commandemens peu- 
vent difpenfer des devoirs de la con- 
feience, & des obligations auxquelles 

enga- 
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engage la Religion Chrétienne & fai- 
re une bonne action de ce qui feroitàu- 
trement une impiété'} ils ne peuvent 
pas manquer de difpentèr aùffi des é- 
gards qu'on doit avoir dans le mariage > 
& de rendre également honorable d'é- 
poufer là fille naturelle de ce Prince , & 
d'en époufef la fille légitime. Car je né 
faurôis.me figurer qu-'il agifiè en cela par 
un meilleur principe , & une raifon 
qui pourroit en quelque façon le difcul- 
per eft, que comme le Roi de France 
& fon frère font , fi la chronique ne 
ment, les illégitimes decendads d'un 
prêtre , leurs ertfens peuvent fans des^ 
honneur fe marier en bâtardife, mais 
cette raifon cloche. Car au moins ces 
deux Princes font nez l'un & l'autre 
dans'le mariage , ce qui félon les lois de 
tous les pais Chrétiens légitime les en- 
fàns de la femme quelqu'en puifle être 
le père. Peut- être que Lôuïs quatorziè- 
me croit que ce fiètôit faire trop d'hon- 
neur 'à un fùjet de l'approcher de fi prés 
du fruit de (es reins , félon la coutume 
de quelques pais Orientaux ou la mai- 
fon royale ne fe marioit jamais hors de 
la famille, de peur de faire tort à fon 
jàng ; en' le titéfom avec le fang de fes fu* 
jets : ! Mais f chez êes Nations-là mêmes, 
perfonne rie^pàflbtt pour ctre dela fa- 
: mille 
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mille royale , que ceux qui écoient dé- 
cendus des mariages approuvez par la 
loi du pais : Et l'exemple d'un Prince 
volage que fes courtifans régalèrent d'u- 
ne maxime fort femblable à celle que 
Louis quatorzième apprit de Mazaiïn , 
c'eft qu'ils ne favoient pas à la vérité de 
loi qui autorifàt un homme à fe ma- 
rier avec fa fœur, mais qu'ils en fa- 
voient une qui porroit que le Roi de 
Perfe pouvoit faire ce qu'il vouloir. 

La milice , c'eft-à-dire le peuple mê- 
me , eft la feule armée qu'on puuTe te- 
nir fur pié en Angleterre félon les lois. 
Ç'eft une armée qui ne peut jamais pre- 
judicier au Prince ou aux peuples - } car 
jamais peuple ne s'cgprgera & ne fe bu- 
tinera foi-mëme. Elle ne peut pas non 
plus faire tête au Prince , parce qu'elle 
eft commandée par des Officiers qu'il 
établit lui-même : Mais c'eft un,e ar- 
mée pour la défenfe feulement , parce 
qu'elle n'eft obligée de marcher hors de 
fes Provinces qu'en cas de foûlqvement , 
ou d'invafîon , & qu'il n'y a, point de 
ràifon qui la puifle faire fortir dirRoiau- 
me. Lors que nos Rois avoient autre- 
fois la guerre avec les Econois & les 
Gallois, ils commandoient une autre 
armée, compofe'e de leurs Va/Taux in 
capite, & d'autres gens qui relevoient 

d'eux a 
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d'eux, & qui étoient obligez de les fer- 
vir dans leurs guerres. Lors qu'ils a- 
voient guerre .dans le Continent, ils 
faifoient un traité avec les Nobles& les 
Géntishommes. ,. ou ils s'obligeoienc 
refpe&i Yémen t, à lever un certain nom- 
bre de troupes* iescontra&ans le voient 
ces troupes parmi leurs Tenanciers & 
leurs voifins , & les commandoient eux- 
mêmes , fi leur intérêt les y obligeoit ; 
de force qu'elles combatoient fous les 
yeux de ceux, aupre's dequels elles dé- 
voient faire leur demeure après la fin de 
la -gn^ne,* .& cfeft fur ce pié- là qu'elles 
fe compbttoient dans le combat. lvlai$ 
4e tems qui change toutes chofes a intro- 
duit un autre manière de lever aujour-' 
d'hui des troupes j car tous ceux qui 
font capables de fervir , & qui en ont la 
volonté , font reçus & payez pour cela, 
& font commandez par les Capitaines 
& autres Officiers qu'il plaît au Roi de 

ou par ceux auxquels il 
commet fon autorité pour cela. 
• Ces fortes de troupes font des gens 
qui ne prenant nulle part aux intérêts de 
Jeur Patrie , n'ont par confequent au- 
cun égard à fa confervation & à fa feu- 
;etc. Ce font gens qui embraflent la 
profeffion de la guerre comme un mér 
tier, dont ils veulent profiter le plus 
. Tom.K C qu'ils 
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qu'ils peuvent en toutes occafibns. Les 
armées de cette nature , quelque necef- 
faires qu'elles foient en tems de guerre , 
ont été fatales , quelquefois dans la 
guerre , & toujours dans la paix , à la 
liberté des peuples , & fouvent elles 
l'ont été aux Princes mêmes & à leurs 
tnaifons. Ce furent ces armées-là qui fi- 
rent perdre à la France fa liberté fous 
Louis onze 5 (car ce fut-lui qui jetta les 
fondemens de cette tirannie s ) & ce fuc 
à la faveur de ces mêmes armées que la 
puiffance des Rois de France , la fervi- 
tudé & la pauvreté des François s'avan- 
cèrent ptrifafju. Ce fut avec lefecours 
d'une telle armée que Jule-Céfar ren- 
verfa les libertésdu peuple Romain. Ce 
furent ces armées qui foûtinrent le 
gouvernement des Céfars, & qui em- 
pêchèrent le rétabliflement de la Repu- 
blique, qu'on auroit rétablie fans cela 
après la mort d'un de fes Titans. Ce 
font • ces armées qui ont afTafliné par fuc- 

ceffion de tems tant d'Empereurs bons 
& méchans , & qui ont fait païïer le 
Diadème Impérial dans de nouvelles 
maifons , toutes les fois qu'il s'eft pre- 
fenté quelque brave General alîez am- 
bitieux pour vouloir fe faire Empereur y 
& affez hardi pour fe mettre à leur tè- 

& pour fayorifer une entreprife 
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auffi téméraire. Il paroît aflèz par les 
révolutions qui font arrivées autrefois 
chez les Turcs, & par ce qui eft arrive' 
depuis quelques années , combien ces 
fortes d'armées ont écé fatales aux têtes 
couronnées: Tant il eft dificile , pour 
ne pas dire impoffiblc , de s'accommo- 
der du gouvernement purement Mo- 
narchique , quelque belles & magni- 
ques idées qu'en ayent quelques-uns de 
nos gens , qui foûtiennent que quand un 
Prince eft abfolu fur fes fujets , il eftl'Efr 
clave de fon armée. Cependant ces for- 
tes d'armées font ncceffaires à un Etat 
qui eft en guerre ; & il faut les difcipli- 
ner en forte, autant qu'il fe peut , qu'el- 
les ne foient en état de faire du mal qu'à 
l'ennemi. Le moyen d'en venir à bout 
lèroit peut-être de les faire commander 
par des Généraux fou s lequels elles vou> 
luflènt combatre fans répugnance j mais 
qui ne pufTent jamais avoir alTez de cré- 
dit fur elles , pour les porter à faire d'au- 
tres entrepfifes que celles potir lefquel- 
Ies elles ont été enroollées , & qu'elles 
ont ordre d'exécuter. Une armée aura 
pour fon General tour le refpect qu'il 
faut, pourvu qu'elle le croye Soldat* 
& qu'il ne la tiake pas âtwc trpj* de 
cruauté. Les Généraux populaires fonp 
les feuls auxquels il eft dangereux dà 

C 2 con- 
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confier des armées qui regardent la 
guerre comme un métier. C'eft de là 
qu'eft venue la politique de quelques E- 
rats de l'Europe , qui ne fe fervoient que 
d'Etrangers pour commander leurs ar- 
mées : Ilscroyoient qu'il étoit fi dificile 
que des Nations différentes fe cqrifiaf- 
fent les unes aux autres , qu'ils regar- 
doient comme quelque chofe d'impofïi- 
ble que des Généraux étrangeps s'unif- ' 
fent jamais avec leurs troupes contre 
l'Etat. Mais nous n'avons pas be- 
foin de l'Antiquité pour cela puifque 
nous en avons ici un exemple de nos 
jours. Un General populaire eft une 
chofe qu'on craint fi fort , qu'ayant été 
propofé dans la Chambre des commu- 
nes d'en avoir de ce catadere , la pro- 
portion fut rejettée- ( quoiqu'elle fût 
d'ailleurs auez agréable à la Chambre ) 
parce qu'elle avoit été faite par le Ge- 
neral de l'armée , qui étoit alors mem- 
bre du Parlement. 

x Ce qué j'ai dit de la milice me con- I 
duit à une confideration qui regarde les 
différentes précautions que lesAnglois ' 
prenent pour leurs libertés : Ilsavoient | 
autrefois , & ils l'ont encore aujour- 
d'hui , où le Parlement n?a pas fait quel- 
que changement , l'ele<5tion de leurs 
Officiers j Ils choififfent quelqu'un d« 

: .j corps 
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corps de leurs legiflateurs i ils revêtent 
leurs Jurez de l'autorité Judiciaire j ils: 
ont de quoi reprimer l'autorité Royale 
quand elle va trop loin* & comme pour 
défendre tous ces droirs par un rempart 
ferme & folide, ils étôient de plus ar- 
mez. Il y a plufieurs vieilles lois au fujet 
des armes & de la manière de s'armer , , 

Sui règlent la manière de s'armer, ]8& 
:s armes foit pour la qualité foie pour» 
la quantité que les perfonnes.de tout: 
rang & degré doivent ayoft chez} .elles >t 
pour être prêtes à marcher toutes le$i • 
fois que la néceffité publique le requiert. ! 
Un peuple defarmé eft un peuple Efcjan 
vej car celui qui pftr?e,YQs ar^)e,s,eftiJe^ 
maître de vôtre vie. Les François de 
Madagafcar nous fourniiïent Art-ce fe* 
jet un exemple remarquable. Ils s'è*- 
toient emparez de cette lie , & en a- 
voient fubjugué une grande partie: 
L'un des Princes naturels de l'Ile faifoit 
tête aux François^ui marchèrent contre 
lui avec une armée compofée de gens 
de leur Nation, & de quelques Habi- 
tans naturels du p^ïs,qu*its tenoient fous 
leur domination. fyleflTieurs les Fran- 
çois voulurent pour 4e foulager que les 
pauvres Nègres portaient leurs armes 
pendant la marche : Les Nègres con- 
trains d'obéir , prirent li bien leur tems 

Cl & leurs 
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& leurs avantages , que fe jettans fur 1 
leurs nouveaux Maîtres -, ils en égorgè- 
rent la plupart, joignirent leurs forces 
avec celles de leur Prince , qui étôit eu 
campagne , & chaflerent pour toû jours 
Jes François de leur Ile, Puis que je fuis 
fur cette matière, je ne faurois m'empê- 
cher de parler d'un acte du Parlement 
fait A»no il. & 2}. Char. 2. Cap. 25» 
qui fous prétexte de maintenir les par- 
ties de di verriflernent qui fe faifoieot à 
la campagne , & de favori fer la récréa- 
tion des Gentishommes , defarmautt 
nombre confiderablè de gens de maniè- 
re , qu'il leur fut défendu par ce ftatuf 
* d'avoir chez eux aucuns fufils, &c. ' 

• * Ctft ainJiqt$tltt<AngltU appellent Imt&hmtn* 
itlturt P4rl$mcm. aèj 
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j. Heflexions fur la déclaration que leurs 
'^Majefex, ont rendue' contre le vice & 

■ U débauche J[ "z. Considérations fur not 
i: ttâintés & fier les ombrages que nous; 
1 nbusfSfinil '3. SurÇAllianceduRot 
1 de France avec le Turc. '■' 

t . . » » 

J>n Vendredi^ Février 

I'l ; A dedaracîon que leurs Majeftez 
l Jciennencde" donner pourreptimeti 
— ' les vices & les débauches , eft la 
troisième démarche qu'elles ont faite 
pour tâcher? de civilifer la Nation. La> 
première fût la lettre qu'elles écriviitent 
aux Evêaues la première année de leur 
règne 5 & la fecondeiat la lettre que la 
Reine adreffa pendant l'abfen ce du Roi 
aux J uges. de paix, du Comté :de Mid-. 
dleflex. La première & la féconde 4m 
toient par manière d'exhortation & de 
confeil, & eelle-ci oui eftiatroifiéme 
eft conçue en termes d'autorité. 
• Je n'examinerai point ici pourquoi 

■ < C 4 les 
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les deux précédentes firent fi peu d'effet; 
car mon deffein n'eft pas de dénoncer le 
Libraire , ni de charger cette fueïlJe de 
iiel & d'aigreur. 

J'efpere de faire voir par les confide- 
lations fuivames qu'on doit obéir à cet- 
te déclaration , non feulement à caufe 
de l'autorité avec laquelle elle eft con- 
çue 3 mais encore parce qu'elle regarde 
des chofes qui obligent non feulement 
les Magiftrats du côté de la confeiencè à 
la faire exécuter comme il faut, mais 
auffi parce qu'ilimporte extrêmement à 
la Nation qu'elle le foit. 

Un peuple vicieux n'entre jamais 
qu'avec froideur dans l'intérêt public : 
11 eft efféminé, & ne penfequ'à ce qui 
le regarde en particulier, encore n'y 
penfe-t'il que pour fatisfaire les paffions- 
auxquelles (à nature , c'eft-à-dire fon 
éducation & fon inclination le porte. 
De là vient que depuis la mort de la 
Reine Elifabeth , plus le vice a dominé 
parmi nous, plus eft devenue hors d'u- 
fage ceite ancienne generofité des An- 
glois , qui brilloît avec tant d'éclat dans 
nos Ancêtres., qui les animoit. d'une 
amour inviolable pour la Patrie , & qui 
faifoit qu'ils s intereffoient non feule- 
ment à fa feureté , mais encore à (a 
Sire. La vertu d'une armée remporte 

au- 



autant d'avantages dans la.guerre<jue ta 
fimple courage naturel y celui-ci fert, 
beaucoup quand il. eft queftion d'en ve- 
nir aux coupsj celle-là en épiant les 
occafîons , & en prévenant Jesfurprifes 
ayec, induftrie : & pftr : ^.ne ;i ^npe difci r 
pUne conmpue en toutes jçnanjeres au- 
mçquel^Mtreà l'heureux %c« ? d'une 
guerr* j; quoi .^lk^ak petff-êtrepas 
•toujours k.ttjpmeigart au ; bon fuceez 
d'un combat. Encore un coup celui qui 
difoit qu'une année pieufeavo'it autant 
de courage qu'il -en faloit j-^toic un, 

granc* ^rfk^^J^hmi^ 
q«il^hjeç^a^ r l%é^ . ~ , 
. L expérience 'de : tpus les tecles a fait 

voir* pfofews au^^urscéfebresiV^ 
remarqué , qu'un peuple plongé dans le 
vice eft mpins ardent à maintenir fa li- 
berté, qu'un peuple animé d'un princi- 
pe de vertu & d'bonne^ropreraçnt 
ainfi nommé. Les Rômaips ne perdi- 
rent liber|é,v.qH^^ayw.p^du 
leur vertu j ce qui n'arriva; qu'après la 
ruine dç. Çarthag^ Remot* îwperU <e- 
mula * & fuyiatoÇarthaginiîmew ,.. mn 
gradufed pracipiti euffu a lùrtutè defei- 
tum eft , ad vif ta tranfeurfim. L'Empi- 
re Romain s'étant défait de fa Rivale, 
& ne craignant plus Carthage, on pana 
fcla veapu vice , non. pas à pasgpar 
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degrez , mais tout d'un coup & avec 
une rapidité précipitée : Il y eut enco- 
re quelques braves Généraux Romains 
qui foûtinrent quelque tems la difcipline 
Militaire , & étendirent même les bor- 
nes de l'Empirejmais laNoblefle s'étant 
rendue puiflante par* la violation des 
lois Agraires , & les peuples s'étant 
plongez dans toutes fortes de vices . ils 
tombèrent peu à peu dans le gouverne- ' 
ment Defpotique , qui dégénéra bien- 
tôt en tirannie , & ne conferverent rien 
de Romain que le nom . Nous aprenons 
d'un auteur qui fa voit bien ce qu'il écri- 
voit , que ce fut là la caufe , & la gran- 
de caufe , dé la révolution qui arri- 
va fous Jules-Céfar : Voici ce qu'il en 
dit : 

Ha Ducibus caufe fuberant ,* fedpubli- 
ca belli 

Semina» quœ populos femper merserè 
potentes. 

Nàmyue ut opes nimias mundofortuna 
fubaêtas 

Intutit } & rébus mores cefsêre fecundis 
Tradaque & bojliles luxum fùasêre ra- 
piva , 

N00 auro teéHfve modus 9 mtnfafyue 



"* Cet UU ftgloitnt •chfcki/tinuiïtisle partage 
Unes tonqtifes Jht ï ennemi* 
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: Afternatâfafà*» cnkwgeftwdecoros 
Vfa nurihw rapuêre mares : Ftcund* 
: *vmrum 

Pauperta* fugitur , tottqu* arcejjitur 

Un.autre aéieursautei*rs^us<îîde^iut: 
depuis au naturel & trtftecoadâtioiiide 
la .populace i:¥otfi comment 4 l'ex- 

primé : -M ■ n ■ rj «fe 3 . ' . i , :f . 

!— , ex quo fuffragia 

Venàiim , fffu&rMWï nom qui da- 
Imp&iltto ^frfte&fjegitnesi* emnia, 

- Cmt'tnet ïatwedvM*xtW*es*HXM 

. Partem & circtnfes, — - ; 
Nos Anciens Hiftoriens qui parlent de 
Centrée dés Normans ea Angleterre , 
parient la d^Qiution& deia.^efbau- 
che des Saxons non feu leme.n t eu la r e- 
gardant.commei.ua juAe- jugement- -de 
Pieu» maispari&ppori! à ce qu'elle pro- 
duite ,.c'elè- à- dire; cotome la grande 
caufe des avantages que Guillaume rem- 
porta fur Harold : Et par tout on nous 
reprefcnte comme une Nation oui étoic 
alors tellement perdue de débauches 
(& je pricDiieU^ue. nous $ ne le foyon* 
' C <$ pas 
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pas encore plus aujourd'hui) que nous 
n'étions pas en érat de donner à ce Roi 
rien de meilleur qu'une armée , laquel- 
le après une longue marche , voulue 
employer en débauches & en excez la 
nuit d'avant le combat , que les enne- 
mis employèrent au repos & à la pieté. / 
Tant-ilcft vrai , & même politique- 
ment parlant, que le vice &ladepra*l 
vation font la ruine d'un peuple. Maisj 
celui de l'autorité duquelleursMaje- 
ftezfont revêtues , & à la gloire du quel 
doivent fe ra porter toutes leurs avions , 
4 les oblige de travailler à reformer 
les mœurs de leurs fujets. Il eft im- 
poffible que ceux qui ont l'honneur 
d'approcher leurs Majeftez ne foient 
inftruits par leur exemple s car l'exem- 
ple des Rois eft quelquefois plus puitfanc 
que les lois;, & c'eft là-deffus qu'on a 
dit depuis long-tems , Régis ad exemplum 
tôt us componitur or bis. Et quant à ceus 
de leurs fujets qui pour être éloignez 
font hors d'Etat de profiter d'un modè- 
le fi falutaire, il faut les retenir par la 
jufte exécution des lois, que leurs Ma-* 
jeftez ne peuventque recommander au 
foin des Magiftratsinferieurs , avec or- 
dre de les faire exécuter : De forte que 
fî la déclaration dont nous parlons ne 

produit aucun effet pour la reformatioa 

des 
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des moeurs y leurs, Majeftez au moins; 
auront foi© kû^devbir envers Dieu! ÔC 
envers les hommes , : & il n'y aura de 
condamnables que ceux qui n'auront eu 
ni a nez de foin ni affez de diligence à 
faire exécuter un fi pieux deifein , & qui 
ne fe ièrom ipas foubiez' par. confequent 
de s'aqui ter d'une bon ne par tie des fer- 
mées quîils ont prêtez poiiri'exereice: 
de leurscharges r. Or en ce cas onpour-» 
ra dire de. nous ce qu'on a dit autrefois 
d'un autre peuple , net vitia nec remédia- 
ferre poffitmw . Nous ne pouvons foufr 
fàr. nrnos vices y ni ce qui nous en pewfi 
gàerin. v ; v. . -w iv.l k\: >: k 
: Nous .avons du panchant à;nous l e& 
frayer ji & à la «ëricé -finira» crainte eft 
quelquefoîsexcufable c'eft au jourd'hui y. 
que nous nous voyons attaquez an de- 
hors d'un puiflànt ennemi , &<juenou$ 
asrohs dans nôtre fein -, en EçôfTe des 

Montagnards , en Irlande des Papiftes , 

€c en Angleterre; des Mécontens ^ qui 
n'axeenident que l'oecafiionde troubler 
le repos public , & l'heureux gouverne» 
ment prefenr , & de nous feire retour- 
ner à nos Auls & à nos Oignons du 
tems pafle. . Mais difént quelques-uns ce 
B'rôftpas là ce.qui nouschagrine ; : j Nous 
cra%K>n« difent-ilafcîdrewe Hvrez à la 

fiance, pa* fcperfonn^ ^ue leursM»* 

n C 7 jeftee 
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jeftezont mifesdans des poftes confîde- 
rables , & auxquelles elles ont confié 
des charges très-importantes; nous crai- 
gnons encore à ce qu'on prétend que 
tous nos confeils ne foient trahis, & 
que le Roi de France n'ait parmi nous 
des Efpions qui lui donneat avis de tout 
ce que nous difons & faifons ; Efpions 
même qui dans les poftes où ils font fa- 
vent d'un bout à l'autre toutes les tnefu- 
res que nous prenons pour nôtre con*- 
fervation. Et ceux qui fe font ces peurs- 
là , non feulement aiment.& refpeclenc 
leurs Majeftez , mais même font prêts 
à facrifier leurs vies pour les intérêts de 
leur Gouvernement , qu'ils regardent 
comme le fêul appui qui foûtient la Re- 
ligion , les Libertez & les biens des : 
Anglois , & c'eft avec beaucoup de rai- 
fon qu'ils le confiderent fur ce pie'-là- 
Mais il paroîtra que ces craintes fons. 
mal fondées -, fi on confidere à combieà 
peu fe réduit Hnfidelité qu'on peut rap- 
procher à tous ceux qui la fuiventeri' 
campagne, fi tant eft qu'on leur puiffe 
faire quelque reproche de cette nature*. 
Si le dernier Amiral ne fe fut trou- 
vé coupable de quelque faute , non feu* 
lement fon procez ne lui auroir pas été 
fait, mais on ne lui eût pas ôté fa char- 
gé, après même avoir étéabfous en jufti- 

cç». 



ce. Sa Majefté fait tout ce que font nos 
Remuans & nos Inquiets & tout ce 
qu'ils entrepreneur y par le moyen de 
la découverte 4e la trahi fon de M ilord 
Prefton , : où s'e'r oient fans doute enga- 
gez plufieurs perfonnes dont feinbms né 
font pas connus du public , & èft^n-i 
ftruite aufil bien que le Parlement pair 
le moyen de la dernière découverte qu'il 
fait Monfîeur Fuller » des menées que 
certaines gens ont faites & font enco- 
re -, pour ne rien dire de ce que noush 
qui fommes des perfonnes particulière* 
ne pouvons que conjecturer r nonpta* 
que desavis feerets quine manquent ja* 
mais à des Princes feges & entendus» 
A confiderer tout cela' je dis <juefans> 
mterefler la prudence defa Majefté, 8i 
le foin que prend; fon Parlement du pu* 
blic, nous ne pouvons nous imaginer 
tii que -fa Majefté voulût employer à fon 
fer vice des gens en qui Elle reconnoî- 
t roi t la moindre infidélité , ni que le 
Parlement ne dénonçât au Roi des en* 
nemi s de cette nature y & qu'il ■■■ ne 
les pourfui vit lui - même ; car à con«l 
fiderer les occafions que le Roi & le 
Parlement ont de pénétrer dan» ces 
tnifteres ;#iMguntf'--, 1 oh - ne-peut pal 

raisonnablement croire qu'ils ne foient 

fis 1 connus -, Si 4u$poU <$iïk & «« 

-bcii aie 
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ait quelqu'un de cette oaùirci en 

min. • :.: ?; v»; • ~ i .'* • 

: Le Roi de France s'eft donné beau- 
coup de peine pour détacher quelques- 
uns des Princes & Etats liguez contre 
lui , &:;les attir er. dans fon parti :j mais 
fes^efforts ont étcjufqu'àrprefent jnuti- 
tes. Le Pape même ne voulant pas Je 
fàvprifer -le jnoinsdumonde dans Pi n- 
^ufte guerre -jqu'il fait à la Chrétienté , 
il s'elt tourné tout de nouveau vers le 
Turc fon Allié j & Pa obligé patije ne 
fai quelles nouvelles raifons de politi- 
que, non peut-être par lecharmantap? 
pas de fes Louis* dont il afaitpiofufion 
au, Sultan & 4;^es Minjftres 3 à coati* 
nuer. encore .un, an laguerreeontyelés 
Chrétiens , quoique l'Empire ait beau- 
coup foufier t depuis peu par les grands 
ébrànkmens qu'a caufé la guerre que. le 
Red très ^Chrétien, y a ail omée. Les 
PrincesGbfêdènsdes ^édes#ecedeftS 
ohtjpqgaàrdé la guerne-ou^ft faite conr 

tienr opprime* flrétfs retenoient dans 
lefelavage , comme -une guerre légiti- 
me. Mais ils ont au contraire trouvé 
fr. odieux de-prendrele parti des infide^ 
• ks.conKe lîSS, Chrétiens^ qu'une des 
raifons pourquoi, nôtre Rpi Henri huit 

fit la guerre* f Matois premier Roi de 
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France , fut qu'il avoir fait venir le 
Turc dans la Chrétienté. L'intérêt de 
la Religion eft une coniideration au def- 
fous de Louis quatorzième. 11 ne faut 
pour fauver fon ame qu'ouïr la MeflTe & 
détruire les Hérétiques. Mais on doit 
efperer que fa nouvelle Alliance avec 
la Porte produira le même effet que les 
précédentes ont produit > c'eft-à-dire 
la ruine de cet Empire > ou tout au 
moins la délivrance d'une grande partie 
de l'Europe > qui gémit fous l'oppreffion 
de ce gouvernement. Et alors un Prin- 
ce Chrétien, unpayen, je veux dire le 
RoideSiam, & unMahometan, au- 
ront lieu de le féliciter également de l'a- 
vantage qu'ils auront retiré de leur u- 
nion avec un Prince , dont le commer- 
ce a toujours été fatal à tous ceux qui fe 
font fiez en lui. a 




s 
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L'HISTOIRE 

T E M P S. : 

|. "Réflexions fur ta refidence des Mar- 
] çbans François eh ce fais. 2. Sur le* 
\ ïrincefies de France fui fe marient a- t 
\ vee des Princes étrangers.. Confia 
_ derations fur les dernières alarmes au* on 
, nous a données en Flandre. 4. Examen 
d'un livre intitulé l'état prêtent d s 

..^Angleterre. ^;,; hK;r :ilol 

^ > *x . x ,. r; . ; ..jjr .. , fJ 

LEs vieilles lois- d>Arigîétef rtf 
voient en vue les Eti^gers^tôétàl 
obfervoit avec foin, & qu'on a 
toujours regardé avec un œil de jalou- 
fie, parce qu'on craignoit de donner 
trop d'avantage à des gens qu^n'étoient 
pas dans les intérêts de l'Etat i & qu'on 
pouvoit foub^pirner de préférer l'inté- 
rêt étranger à celui, jdu gouvernement , 
& fujets par comequènt à fuccomber à 
la première tentation , ou à la première 
occafîon qui fe prefenteroit de trahir le 
Royaume : De là vient qu'il n'étoit pas 
a - per- 
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permis félon nos lois aux Etrangers » 
d'affermer feulement par aéte public u- 
ne maifon pour leur demeure , à moins 
qu'ils ne fuffent marchans , auquel cas 
il le leur étoit permis pour favorifer le 
commerce , encore n'étoit-ce que pera- 
dant leur fcjour en ce pais, & non au- 
trement. Et quant à ces Marchans é- 
trangers demeurant ici , & étant d'une 
Nation avec laquelle nous étions en 
guerre > il eft dit par la grande Chartre, 
„ qu'ils feroient arrêtez dés le comment 
„ cernent de la guerre , leurs perfonnes: 
„ & leurs biens à couvert de tout dom- 
„ mage > iufques à ce que le Roi , oit 
fon chetde juftice fuflent informez de 
„ la manière dont nos Marchans croient 
„ traitez chez nos ennemis 5 & que lî 
„ : nos Marchans y étoîent en feureté^ 
,jîls le feroient de mêmeicr. Tout le 
inonde fait de quelle manière nos Mar- r 
chans ont été traitez en France depuis le 
commencement de cette guerre : Ils 
ont été forcez de changer de Religion ,-| 
ou d'abandonner le Royaume i mais je » 
ne fai pas pourquoi on donne ici aux 
Marchans François Papifteslàmême li- ; 
berté dont ils ont joui pendant la paix 
la plus tranquille : Toute la raifon que 
j'en puis donner eft , que le gouverne- 
ment a peut-être moins-à craindredes* 

Etran- 
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Etrangers , que de nos compatriotes 
qui font devenus François. Mais de rou- 
tes les autres Nacions , les Marchans 
François Papiftes peuvent être regar- 
dez avec juftice comme les plus dange- 
reux ennemis de cet Etat. Us ont le 
penchant que les hommes ont naturel- 
lement, & que la plupart doivent avoir, 
c'eft celui d'aimer leur Patrie j & non 
feulement ils l'aiment, mais ils foûhai- 
tent encore avec ardeur , félon le génie 
François , que leur gtand Monarque 
reûffifle dans tout ce qu'il entreprend. 
Leur Religion redouble leurs defirs pour 
fon bonheur , & pour nôtre chute. 
I/interruption du commerce de la 
France, qui eft un effet delà prefente 
guerre, les rend plus mal-incentionnez 
pour la révolution qui en eft la caufe : 
Et leur refîdence en ce pais , jointe avec 
la communication qu'ils ont avec nos 
François Anglois, & la correfpondan- 
ce qu'ils entretiennent avec leurs com- 
patriotes de France, leur donnent oc- 
cafion de rendre de méchans offices par 
leurs intelligences : Et quelque argent 
qu'ils ayent ci-devant employé à nous 
aporter les marchandifes inutiles de 
France, il eft à craindre qu'ils ne trou- 
vent que trop d'occafions d'emporter 
d'Angleterre des marchandifçs tres- 

utiles 
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utiles à nos ennemis dans ce tems de 
guerre , & de remûment. 

On a toujours remarqué (je n'exami- 
nerai point ici fi la remarque eft jufte ) 
que toutes les disgrâces qui font arri«* 
vées à nôtre Nation depuis le règne de 
Charles premier , font venues du ma- 
riage de ce Prince avec une Princeflè 
Papifte ; Car par là les Papiftes eurent 
accez à la Cour i ils s'y aquirent de 
l'appui, & peu à peu de la faveur & 
des connoiflànces , & s'impatronife- 
rent enfin dans toures les affaires publi- 
ques ; avantage qu'ils ont bien feu con- 
server pour le bien de leur Religion. 
Ceux qui datent de cette Epoque nos 
malheureufes mésintelligences , les 
fanglantes confequences qui s'en font 
enfui vies , & les animofitez qu'elles ont 
engendré depuis, font juftes dans leurs 
conjectures : cependant ils ne décrivent 
pas comme il faut l'origine de nos mi- 
feres , quoiqu'ils ayent puifé dans la vé- 
ritable fource. Cette PrincelTe étoit & 
Françoife & Papifte , difpofée à l'un 8c 
à l'autre égard à nous faire du mal, 
quoiqu'elle eût peut-être beaucoup 
mieux en partage les qualitez necelTaires 
à cela par rapport à l'efprit de fa Nation? 
que par rapport à fa Religion.. II fe peut 
faire qu'il y entra dans l'affaire de la 

r RO- 
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Rochelle des motifs de Religion auffi 
bien que des motifs d'intérêt pour fa 
Nation , car cette ville étoit Hugueno- 
te : Quoique le Roi Charles fe crût en- 
gagé du côté de fa Religion , & à eau- 
fc de ceux qui en faifoient profeffioa, de 
tenter le fecours de la Rochelle j & on 
dreflà par autorité publique des prières , 
qui fe dévoient faire dans toutes les E- 
glifes pour le bon fuccez de la flote de fa 
Majefté dans cette expédition j cepen- 
dant la flote revint deux fois fans avoir 
vû la ville , bien loin de lui avoir donné 
le moindre fecours. La manière pitoya- 
ble dont nous nous conduifîmes à l'Ile de 
Ré, auffi honteufe à la Nation du côté 
de la prudence & du courage , que le 
fut l'expédition de la Rochelle par une 
confîderation plus mal-honnête , ne 
pouvoit pas être un effet d'intérêt de 
Religion , mais plutôt un effet d'intérêt 
de parti. Les Hiftoires de cestems*là 
imputent tout cela aux Emiffaires de la 
France, àfesconfeils, &c. Je n'ai pas 
d'envie d*examiner prefentement quel^ 
le influence cette Reine pût avoir ci-ar 
prés dans le gouvernement ; mais la vé- 
rité eft qu'il afouvent été fatal aux Prin- 
ces de fe marier avec une Princeflè 
Françoife. Le Roi Jaques premier d'E- 

çolfe fe maria avec une fille du Duc de 

Guifc , 
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Guife, qui fut Régente après la mort; 
du Roi ; mais fa régence coûta cher aux 
Ecoflfpis : On fit avec la France une Al- 
liance plus étroite $ la promette de ma- 
riage: faite du tems du règne du Roi 
Henri huit entre leur jewne Reine & le 
Prince Edouard , fut ; sompue * ce qui 
fut la caufe d'une fanglante guerre & 
de la mort d'une infinité d'Ecofibis j La 
Reine encore au berceau tranfportée en 
France , & élevée dans la Religion Pa- 
pille y. fut mariée avec je Dauphin dés 
qu'elle fut mariable j aprës une. infi- 
nité de defordres . & 4e conÉufioiîs. 90- 
rivée&en EcoIEè après lôn retour fous im 
règne qui ne fut pas : long, eiJe fut de- 
pofée , & fon fils proclamé Roi en fa 
place. La Ducbeffe Douairière de .Sa- 
voie d'aujourd'hui ne vaut guère 
mieux , ou plutôt elle vaut beaucoup 
ftioins, s'il eft vrai, comme lachofe 
eu: plus que probable, que toute fa viç 
ait été une fuite continuelle de menées 
contre les intérêts de fon Gendre, & 
qu'elle l'ait trahi en faveur de la France; 
Elle a voit une féconde feeur, qui fut 
mariée avec le Roi de Portugal , & qui 
préféra comme elle le tronc d'où elle 
a voit été tirée , à celui fur lequel elle 
a voit été entée,^ fit le perfonnage d'une 
Efpionne & d'une EmuTaire de la Fran- 
* . ce, 



Digitized by Google 



72 L'H I S T O I R E N°. 7. 

ce , plutôt que le perfonnage d'une Rei- 
ne , qui pouvoir efperer d'avoir des Hé- 
ritiers , dont l'intérêt feroit incompati- 
ble avec celui qu'elle tachoit d'avancer 
de toutes les forces. La Rèi ne de Polo- 
gne e(t un autre exemple de la teinture 
qu'imprime l'éducation Francoife. Si 
la Fiance a l'adreiTe d'inflruirefes fem- 
mes de manière qu'elles n'abandonnent 
jamais fes intérêts , quelques raifons 
qu'ayent les femmes de changer j cela 
doit obliger fes voifins à fc tenir fur 
leurs gardes , non feulement contre fes 
Efpions , fes pétitionnaires , & fes Pilto- 
\es , mais encore contre fes femmes j 
ennemi d'autant plus dangereux, qu'il 
eft plus caché , & moins foubçonné. 

Les François ont eu l'adrefie de fur- 
prendre quelque place pendant l'hiver, 
que les Alliez étoient dans leurs garni- 
fons, & n'ont que tropfouvent reuffi 
dans leur entreprife. Nous fommes fort 
afîeurez que les forces des Alliez en 
Flandre, & fur le Rhin, fontàprefent 
beaucoup mieux en état de s'opofer à 
leurs entreprifes , qu'elles ne l'ont été 
jufqu'ici : Cependant les François ont 
fait des mouvemens qui les ont alar- 
mez , & qui leur ont fait croire qu'ils 
en vouloient à quelque place considéra- 
ble. Le bon ou le mauvais fuccez d'un 
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pareil deflein ,.fuppofé qu h eût été for- 
me , eût dépendu de la manière avec la- 
quelle les deux partis fe feraient m fna- 
cez : Mais il a plû à Dieu d'en fufpeti* 
are la, decifion par l'impoflibilité où il a 

réduit l'ennemi de fe mettre en Cam«* 

, , .... a 

pagne dans le terris qu'il avoit accoutu- 
me de faire fes exécutions. Cesinter* 
portions de la providence font dignes 
d'être remarquées , quelque chofe que 
les Athées eh puiflenc dire ou penfer $ 
& quand elles reviennent fouvent, com- 
me il eft arrivé depuis nôrre dernière ré- 
volution , on a jufte fujet d'efperer. 
que la divine faveur protège & défend 
le parti , dont la providence même pa- 
roit fi vifiblement époufer les intérêts : 
Et lors que les Elemens mêmes com- 
batent nos ennemis au commencement 
de Tannée , c'eft un prefage d'une heu- 
reufe Campagne pour le printems. 

Refte maintenant à dire un mot d'un 
livre y qui a toujours paru avec quelques 
changemens, mais qui a été augmenté 
tout de nouveau , & corrigé à ce qu'on 
prétend j mais tout cela pour un mau- 
vais ufage : C 'eft un livre intitulé Péta $ 
prefent de P Angleterre , qui a été tra- 
duir en plufieurs langues étrangères, 
pour apprendre aux Etrangers les con- 
lii tut ions de ce Royaume. Il s'en eft 

Tm.V. D fait 
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fait ici plufieurs éditions, qui ont été 
lues par une infinité de gens , & qui ne 
doivent avoir fait par confequent que 
beaucoup de mal j car on ne pouvoit 
jamais donner au public un livre plus 
pernicieux. Je tâcherai de montrer dans 
la fuite en quoi l'Auteur a fait en toutes 
manières un portrait infidèle de nôtre 
Gouvernement ; & je ferai voir qu'en 
traitant cette matière, il a fait ce que 
fait un homme lors qu'il fe mêle de ce 
qu'il n'entend pas; c'eft-à-dire qu'il s'eft 
moqué de fon fujet & de lui-même. 
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Examen du premier chapitre du fécond 
livre qui a pour thre l'état prefent de 
V Angleterre. 

Du Samedi , i o Février i 6~q 2 . 
'Ai parlé dans ma précédente d'un 

livre intitulé , l'état prefent de l'An- 
gleterre, & j'ai accufé l'Auteur de 
cet ouvrage d'avoir fait un protrait in- 
fidèle de nôtre gouvernement depuis 
un bout jufqu'à l'autre j je fuis prêt à 
prouver cette accufation , quoique je 
n'efpere pas que le remède fe répande 
aulTi loin que s'eft répandu le mal. Ce 
feroit une occupation bien digne d'un 
grand homme s & d'un homme qui 
aime véritablement leurs Majeftez, 
non feulement de marquer en gros les 
afronts que ce méchant & miferable 
livre fait à la Nation , mais de les dé- 
couvrir & de les réfuter amplement. 
J'en ferai feulement un eflài. 
Du temps de la Reine Elifabeth Mori- 

D 2 (îeur 
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fïeur Thomas Smith écrivit en très- beau 
Latin un petit livre, intitulé de Repu- 
bllca Anglorum : fi PAuteur de l\'tat 
frefent de l'Angleterre , avoit traduit ce 
traité de Smith > il auroit rendu quel- 
que fervice à ceux de Tes Compatriotes 
qui n'entendent pas l'idiome de l'Ori- 
ginal s & auroit peut-eftre prévenu les 
beveucs où fa politique moderne les à 
fait tomber. J'aurai occafion à quelque 
heure de comparer le traité de Smith 
avec le livre de nôtre nouvel Auteur, & 
je l'aurai d'autant plûtoft que celui ci 
n'a pas fait dificulté de citer Tartre. 

Dans le chapitre premier du fécond 
livre dc.Pùat prefent de V Angleterre y 
l'Auteur veut nous décrire le Confeil 
privé du Roy. Voicy ce qu'en dit Smith 
■lib. 2. cap. 4. Sanftius Concilium è Nobi- 
libus y Baronibus , Equitibus , Armigerif- 
que , preut libet 3 colligit ( newpè Rex Re~ 
gtnave) qui in dies fmgulos , aut quoties 
necejfitaspoftulat y fuper gravi jjimis Regpi 
negotiis deliberatum conveniunt , ut dein* 
seps Principi quam optimè confulant ; qui- 
bus ille , fi videtur , aut univerjis aut ali* 
quibus fumma legationum capita ab ex* 
teris Vrincipibus profefta expo?iit 5 lifte- 
ras ad ipfum > aut ad eôs 9 qui ipfi funt ah 
epijlolis fuis ablegatas cornmunicat : h 
utrifque quicquid tacitum vult apud fi 

folun 
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folum retinet : Tametfi intérim Jàcra- 
mento Confiliarii obligent ur , quotquot in . 
iUum catum cooptant ur. Qua in re jèjo- 
tutijjimum ejl pra Venctorum Duc ai u a ut 
Lacedemoniorum Vrincipatu hoc Regnumi 
sîngliœ. C'eft-à-dire , „ le Roy ou la 
„ Reine choilîffent un Confeil privé , 
3i qu'ils compofent des Nobles , des. 
„ Barons, des Chevaliers , & des E-> 
9> cuyers , ( ce qu'ils aiment le mieux , ) 
„ qui tous les jours , ou toutes les fois 
3, que la neceffité lê requiert , s'affem- 
blent pour confulter fur les plus im-: 
„ portantes afàires du Royaume, afin. 
,3 de donner au Roy les meilleurs con- 
9 , feils qu'il leur eft poffiblc. U dépend 
„ du Roy de propofer à tout le corps , 
3, ou à quelques-uns des membres dont 
a, il eft compofé , les principaux chefs 
„des Ambaflàdes qu'il a reçues des 
„ Princes étrangers, & de leur coromu- 
„ niquer les lettres qu'on a écrites où à 
„luy-même, ou à fes Secrétaires : Il 
„ eft le Maitre à l'un & à l'autre égard 
„ de ne dire que ce qu'il veut , & peut 
„ ne pas parler de ce qu'il veut tenir fe- 
„ cret , quoique pourtant tous ceux qui 

; 3, composent Paflemblée s'obligent par 

; „ ferment à garder le fecret. En quoy 
„il paroi t que le Royaume d'Angle- 

i,> terre eft tres-abfolu en comparaifou. 

I > D s „de 
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x de la Duché de Venife , ou de la Prin- 
cipauté de Lacedemone. ]e ne ferai 
nul commentaire fur la description mo- 
defte & fînCere que ce gentilhomme 
nous donne du Confeil privé du Roy. 

Nôtre Auteur après avoir montré en 
peu de mots , mais d'une manière af- 
fecïée que le Roy eft une intelligence qui 
û & lt y qu'il eft la forme des formes , ou 
plùtoft le Dieu du monde Anglois j après 
avoir fait un monde de l'Angleterre > & 
des Etats qui en dépendent > & avoir 
fait du Roy une efpece de Dieu, il à 
crû qu'il étoit obligé en confequence 
d'un ancien fïfteme d'Aftronomie > de 
trouver un premier mobile à ce monde 
nue. fon nouveau Dieu venoit de créer : 
Ht quel feroit-il , faon filluftre* Vhono- 
rable , <& la vénérable ajfemblée , qu'on 
appelle Concilium fecretum , frivatum vel 
(ontinuum Régi* confilium y duquel tous 
les autres corps inférieurs tirent leur 
mouvement ? Mais s'il étoit obligé de 
nous dire quel corps inférieur en parti- 
culier emprunte fon mouvement du 
Confeil privé, qu'auroit- il à répondre ? 
Rien du tout. Cette vénérable affern- 
blée ne donne aucune autorité au Par- 
lement. Sa Majefté peut l'aflfembler 
par l'avis de fon confeil , le proroger , 
& le diffoudre , félon qu'il le jugera ne- 

celTaire 
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cefiaire aux affaires publiques : Mais le 
Parlement une fois aflemblé n'emprun- 
te ton autorité que des conftitutions 
originelles du gouvernement , dont il 
fait la partie effentielè, & compofe avec 
fa Majefté cet illuftre & véritable grand 
mobile : c'eft de cette Cour fouveraine 
que tous les autres corps inférieurs em- 
pruntent leur mouvement : c'eft Elle , 
.& Elle feule s qui peut étendre & re- 
ftraindre l'autorité de . nous les autres 
Tribunaux , & qui peut en grofîir le 
nombre ou le diminuer ; & c'eft en 
vertu d'une autorité qui émane media- 
tement ou immédiatement de cette 
fource a ou tout au moins c'eft en con- 
fequence des rcglemens & des inftru- 

STlZ - -, . .! ^ ^^^«o J'ir* ~ *- r* fAn»oc ) nQ 
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autres Cours , Magiftrats 3 & Officiers 
agiflent chacun dans leur pofte. Il n'y 
a pas même jufqu'à laloy commune du 
pays comme nous apellons aujour- 
d'huy la coutume qu'on a obfervée de 
temps immémorial , qui ne foit fondée 
iur des Lois faites en Parlement , quoy- 
que le temps quiconfume toutes chofes 
nous ait ravi , les adtes de prefque tou- 
tes nos Lois anciennes. 

Mais félon nôtre Auteur les Parle- 
ment ne font que les frères puînez du 
Confeil privé : 11 femble qu'il ne vueiile 

D 4 pa* 
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$as dire franchement „ que !c Confeil 
3 , privé ibic au-deiTus du Parlement 
3J qu'on appelle ordinairement la Cour 
„ la plus fouveraine d'Angleterre j il fe 
3 , contente de dire que celui-ci n'en eft 
a , que le frère puîné -, Car dit-il, nos 
„ Parlemens font non feulement moins 
3 , anciens que le Confeil privé , mais on 
3 , peut dire encore avec vérité que ceux- 
-là ne font que la production de celui- 
-ci, commeil paroît par l'acte qui fe 
„ faifoit pour convoquer le Parlement. 
En parlant ainfi de la proclamation qui 
fe faifoit pour la convocation d'un Par- 
•lement , il paroît de quelle manière 
l'Auteur, ou fi vous voulez ceux dont-il 
n'a fait que lécher les productions , ont 
formé les idées qu'ils fe font faites de la 
grande Antiquité & autorité duConfcil 
privé : Voicy les termes de cet acte 
public , ad traftandum >faciendum > agen- 
dum , & concludendum fuper iis , quee in 
diclo Parliamento noflro de communi con- 
filio dicli Recvi nojlri fewente Domino 
contigerit ordinari ; c'eit-à-dirc , pour 
traiter , faire, négocier , & conclure les 
chofes qui feront ordonnées par le com- 
mun Confeil de noltre dit Royaume. 
Dans les anciens actes au lieu de tra- 
Elandum , faciendum, agendum » & con- 
cludendum , on lit ordinairement ces 

mots 
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mots ad tonfentïtndum m ejua ad tune & 
ibidem de communi Concilio Regni nofiri 
contingent ordinari , c'eft-à-dire pour 
confentir aux chofes qui feront ordon- 
nées par le commun Confeil de nôtre 
Royaume. Il n'y avoient que les feur 
les lettres circulaires qui s'adreffoient 
aux Juges & autres qui n'avoient point 
. voix deliberative dans les Pai lemens , 
& qui n'y eftoient appeliez que pour 
affifter aux matières de Loi , où le mot 
xonfentiendum , pour confentir , ne fut 
pas; mais il y avoit feulement ad con r 
fulendum cttm aliis de confilio no/lro; c'eft- 
à-dire pour confulter avec les autres 
membres de nôtre confeil. L'Auteur 
de l'état prefînt de l'Angleterre fupofe 
que ce commune Concilium } Confeil com- 
mun, le doit entendre du Confeil privé; 
Car autrement il n'auroit jamais fait la 
bevûe de nous dire comme il a fait, 
que le Gonieil privé eftoit plus ancien 
que le Parlement ; & qu'avant la fin 
du Règne du Roy Henri III. quod pro- 
ytfnm fuit per Regem & Concilium fuum 
privatum > Jtgillojue Régis confirmatum* 
procul dubio Legis vigorem habuit: (fur 

quoi il cite Spelman * ) c'elkàtdij^ ce 

9 Henri Spelman Chevalier *Anghit vtvttt m 

ummmtmtnt du ; 7 finie 3 *4utt»r favant dam Us 
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qui eftoit ordonné par le Roy & par foo 
Confeil privé, & confirmé par le feau 
du Roy , avoit Tans doute force de Loi ; 
& il ne nous auroit pas dit non plus 
qu'au commencement de la Monarchie 
d'Angleterre c' eftoit le Roy & fin Confeil 
privé qui gouvcrnoient ordinairement 
l'Etat, Il n'y a rien de plus fréquent 
dans nos hiftoires anciennes long- temps 
avant la. fin du Règne de Henri III. 
que ce commune Concilium Regni, que 
loUt le monde a reconnu jufqu'ici pour 
le corps de cette atfemblée qui a com- 
pofé nos Lois j quoique les fa vans mo- 
dernes ne fe foient pas accordez au fujet 
des parties qui compofoient ces grands 
Confeils î quelques-uns voulant qu'elles 
fuflTent feulement compofées delaNo- 
bleffe & des hauts Officiers ; & d'au- 
tres les étendant jufques aux vaflàux du 
Roy in ta fit» ; Mais il n'y a jamais eu 
perfonne jufqu'ici , excepté le nouvel 
Auteur que nous examinons , qui ait 
ofé confondre ces grandes aïTemblées 
avec le Confeil privé. Nôtre Auteur ne 
marque point l'endroit où il prétend * 
que Spelman établit ce qu'il raporte » 
& que je ne trouve point dans fon Glofi 
fàrium : Mais fi Spelman dit quelque 

^AntjquitrsL de fon pays , comme il péroit par fon livn 

:ntttulé Gloffaxium Aichsologicum* 



Digitized by Googl 



N°.S; :d u 'T e mi P s. S 5 

chofe de pareil , il s'eft refuté foi-même 
dans le recueil qu'il a fait des Conciles 
d*A43gleterre î par lequel il paroît t vifi- 
blemeni & dembnftrativement que 
dés les premiers commence mens des 
Saxons les Lois civiles & Ecclefiafti- 
nues fe font faites cUnsjdesaffemblées, 
compoféèsdetous les ordres'& detous 
les Etats du Royaume. Si l'Auteur que 
nous examinons a jamais jette les yeux 
furjçes livres-là -, il faut qu'il air pris ces 
aflcmblées.pour le ConfeH'^rivé > & s'il 
i*a iàity il nç mérite pas qu'on! îuy ré- 
ponde, hc GhevaHér Speîman t n'a 
pû s'empêcher lui-même de reconnaî- 
tre , que la plupart de ces aflemblées 
étaient les tommum confeïh du Royaume* 
.&des àfftmhUet parlementaires. Je croi 
*jue f ,n6tre;Auteur conviendra queBra- 
-ûon ,jqni'-vivoit , & écrivoit du temps 
ditK&y Henri TI Lfavoit au0î bien que 
Speknan! qui eft venu Ion g- temps après, 
ce qui faifoit de fon temps les lois d'An- 
gleterre: Voici les propres termes de 
Braâon, L.e^isvigoremhabet:, dit -il., 
qu:cqiùd de Concilia & de confenfu Magna- 
tum y&Rèipublicœ communi fponfionè^ 
.auioritate "Régis ,> fiife Vrihtipù précéden- 
te , jufièftterit definitum & approkatum > 
cteft-à-dire , ce qui eftoit établi & ap- 
prouvé par le Confeil & par le confen- 

D 6 tement 
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teraent des notables du Royaume , & 
par Paquiefcement gênerai de tout l'E- 
tat , l'autorité du Prince intervenant 
préalablement , avoir force de loi. 

Et Monfieur Smith qui a écrit fur la 
matière avant l'Auteur que nous examir 
nons, fupofe que du temps du Roy Jean 
le confentement de tout le Royaume 
eftoit necefiairc pour faire une loi , qui 
engageât ou le Roy ou le peuple; Voicy 
ce qu'il dit lors qu'il parle de la refignar 
tion que ce Prince fit de fa Couronne à 
Pandulfc Légat du Pape , Jcdfaèïum ilr 
iud, dit-il, pojcea neque. poputi jujfu conr 
firmatum > ne que tr;um ordinum in con- 
fsnfu parlamcntario Decreto comprobatum 
Regem ipjum nedum fuccejjores obligare 
vonpotuit , lib. T. cap. 9. C'eft-à-dire, 
mais cet a£ie du Roy Jean n'ayant point 
cfté ci-aprés confirmé par le conicntc- 
xnent du peuple , ni aprouvé en Parle- 
ment par aucun acte des trois Etats , ne 
pouvoir pas obliger le Roy même , 
beaucoup moins encore fes fucceffeurs j 
Et ce fut pour cette feule raifon que 
cette refignation fut déclarée nulle en 
•Parlement du temps du Roy Edouard 
troifiéme. Vide Se Ici. * differt. adF/etaw. 
cap. 10. circa finew. Et fi ces affemblées 

coaa- 

m Selflen efl un ctUtrê Jwifcênfulte *4*gWu qçi 
tmq*tu; en 16 j+. 
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compofées des trois Etats , & convo- 
quées pour faire des Lois , & pour dé- 
libérer «te &duit Regrti Ne^otiis ^ c'eft-ài» 
dire ,- de* «flaires irûpprtâtitesduvRoy r 
au me , jacefe fiUîcnc pas faites i.rous lès 
ans,JtePape n ? attroit pas mt long-temps 
avant Je Règne du Roy Henri I II.' ou 
tout au Commencement du Rèfcne de 
fon fils Edouard , que les Parlemens 
d'Angleterre, mtfàcfabt* rtfurrefiio- 
nis Dwmni-celebrari tflnfueverant y ç'enV 
àrdire.que les PailèaiepS avOient accou- 
tumé dcsMecnbler environ h lit jours 
après Pâques» Voyez i'Hui. de Pryn., 
des ufurpations des Papeis^ pag. 15 S. 
tom. 3. Milord Coke nous dit „ que 
:„;les Rois d'Angleterre étoient aimez 
.„,par manière de dire, de divers con- 
. j, feils , l'un dequels s'apelloit commune 
..jCwtv/i*)»} &c'eft laCour du Paile- 

ment 3 l'autre s'apelloit Magnum Co»r 
„ cilium j ce qui s'aplique quelquefois à 
„ la chambre haute du Parlement, & 
„ quelquefois le Parlement l'apliquoiD- 
„ aux Pairs du Royaume. En troifiéme 
>,lieu je Roy à un confeil privé poux 

les affaires d'État : Et enfin le qua- 
trième confeil du Roy , font les Jurif- 
confultes pour les affaires de Loij & lors 
{ qu'on dit le confeil en gênerai, il faut 
entendre cela Çecundum fubjeftam mate- 
... \ N ' D7 riam, 
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riam , félon le fujet principal. Mais 
nôtre Auteur eft fon ferviteur pour celai 
-il ne s'accommode point de fon fuli* 
jeéïam mater tam, & par tout où il trouve 
Confeil,c'eft felQnwy le Confeil prive; 
Et par confequent il doit entendre du 
Confeil privé ce que dit Britton, û tant 
eft qu'il l'ait \à , lorfque parlant de la 
^perfonne du Roy il s'exprime en ces ter- 
mes félon le vieux Idiome Gaulois , va- , 



terre & Irlande [oient les leys ufes & te- 
nues em touts points ; fave- knout dè répé- 
ter de amender à toutes les fois que vous 
menons queton à nous fera fer l'ajjent de 
nos Comtes & de nos Barons , & autres de 
nôtre Confeil 5 c'eft-à-dire pour le rendre 
„ plus intelligible; nous voulons & com- 
5, mandons que lés Lois foient obfer- 
véès & entièrement gardées en Àn- 
gleterre & en Irlande ; faufà nous le. 
:„ pouvoir de les révoquer ? annuller, & 
reformer toutes les fois qu'avec le 
confentement de nos Comtes 5 Ba- 
rons, & autres de nôtre Confeil nous - 
5, le jugerons neceflàire. Selon la maxi- . 
me de MilordCoke , il faut entendre . 
ici par Confeil du Roy le Parlement : 
Mais fi on lit à tors & à travers , (ans 
précaution &fans jugement, & qu'on 
attache des idées à un mot , dont la 
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fîgnificatîon varie félon le caprice de 
chaque fiecle , on peut entendre tout le 
contraire, & mettre le Confeil prive' en 
la place du Parlement. 
, Je croyois expédier tout à un coup le 
premier chapitre? du fécond livre de 
l'état prefent de V Angleterre , mail je 
trouve que l'ouvrage groiïit fous la 
main j & que chaque paragrafe , ou 
plùtoft chaque ligne me fournit quelque 
nouvelle faufTeté ou quelque imperti- 
nence à réfuter : cependant je fuis cpn- 
traint de lui dire à Dieu pour aujôur- 
d'huy ,'dans l'efperance que nous nous 
rencontrerons encore a quelque heure. 
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I, Considération fur le Tapi fine j ce que 
c'eft que leVapifme. 2. Nouvelles ré- 
flexions fur le premier chapitre du fécond 
" livre , intitulé l'état prefcnt de l'An- 
" gleterre. • • * • 

Du Vendredi , 2 6 Février \6<)i. 

LE Papifmeeft quelque chofe d'o- 
dieux à cette Nation , & plus en- 
core«fi l'on peut dire plus , à la 
Nation voi/ine , qui habite la même Ile 
que nous îiabïtons. Mais ce que c'eft 
que je Papifrtne , & en quoi il confirte , 
c'eft de quoi tout le monde ne convient 
pas. Une doctrine erronée , & un cul- 
te fuperftitieux , ne font pas le Papis- 
me i Car où fe trouve-t'il une Eglife 
Chrétienne qui foit exempte d'erreur ? 
Il n'y a que TEglife Romaine feule qui 
prétende être infaillible. Il eft à crain- 
dre que ceux qui déclament avec le plus 
de chaleur contre les fuperftitions , ne 
rafinent eux-mêmes fur ce qu'on appelle 

fuper- • 
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fupcrftition, & n'en foient les plus in- 
feéiçz , quoiqu'il ne croient pas tou- 
jours Terre 5 puis qu'il eft également fu- 
perftitieux de s'attacher à des chofes 
inutiles, que de refufer opiniâtrement 
de fe foûmetre à des chofes innocentes 
& indifférentes. La perfecution en ma- 
tière de Religion à fort l air du Papis- 
me , mais ce n'eft pourrant pas cela 5 
car il y a peu d'Eghfes Proteftantes qui 
h'ayent eu les unes plus les aùtres moins 
l'efprit de perfecution , quand elles ont 
été en état de le faire valoir j de fi c'eft- 
là le Papifme, elles font Papiftes à cet 
'égard. Mais il n'eft pas jufte de faire un 
crime à toutes lesÉglifes, entant que 
telles, de ce qu'elles perfecutent pour 
la Religion; puisque fi la puiffance fe- 
culiere ne s'étoit pas abaiflee jufques au 
point de fe rendre l'exécutrice de l'entê- 
tement des Ecclefiaftiques, & défaire 
des lois humaines pouranimer & faire 
•valoir leurs foudres brutes, le monde 
n'auroic jamais feu ce que c'étoit que 
perfecuter pour la Religion. On n'a 
brûlé perfonne en Angleterre avant le 
Règne de Henri I V. Et ce fut la fé- 
conde année de fon règne, chap. 15. 
que fut faite la première loi pour brû- 
ler les Hérétiques , qui fervtt de fonde- 
ment à lfi déclaration deHeretico com^ 

buren- 
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hurcndo , comme il parojt par le nom 
de Guillaume Sawtry qui fe trouve dans 
cette même déclaration , & qui fut le 
premier prétendu Hérétique, qui fou- 
frit en vertu de cette injufteloi, (car 
quoique le Clergé voulût en impofer au 
peuple, & le leurer ,d'un ftatut qu'on 
faifoit venir du tems de Richard fécond, 
ôj que les deux Chambres ne palier ent 
jamais j (car tout ce qu'on obtint dij 
i'arlemenc fut que ceux qui' prêche- 
roient des Héreiîes & des erreurs notoi- 
res, & ceux qui les favoriferoient, qui 
les protegeroient > & lesprofefieroienr, 
feroient emprifonnez, jufques à ce qu'ils 
euffent fait voir qu'ils feconformoient 
aux reglemens de oainte Eglife. ) Nous 

aliGns à ia vente uâu5*ucs ntrcsanOicuS 
dont on ne peut pas foubçonner l'auto- 
rite , qu'on a brûlé des gens pour 
fortilege f pour apoftafïe , pour enchan- 
tement , &c. Mais de les brûler , ou 
de les faire mourir de quelqu'aiitre ma- 
nière pour ce que nous appelions à pré- 
sent Fîérefîe , c'eft-à-dire pour ne pas 
croire ce que l'Eglife a défini comme un 
article de foi , & pour déclarer publi- 
quement qu'on ne le croyoit pas , c'eft 
une loi qui n'a été connue que depuis le 
tems que je viens de marquer j & cette 
loi n'auroit point été comme alors, fi 

l'auto- 
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m l'autorité civile ne fe fût pasfoûmife à 

m l'orgueil, à l'ambition, & à la cruauté' 

le du Clergé. Je puis donc dire à coup 

u- feur que l'efprit de perfecution eft la 

ir production du Papifme i & quoique ce 

« ne foit pas le Papifme même, c'en eft 

a pourtant une fuite naturelle. Mais la 

[ vie & l'ame, la moiielle & la quintef- 

« fence du Papifme , s'il faut ainfi dire : jj 

f confifte en ce que ces Societez parti- 

> culieres veulent être indépendantes de 
la puiffance civile. C'eft-là la porte pfr 

i où Ce font gliflees toutes les erreurs , 

, tous les abus , & toutes les infamies j & 

s par tout où cette porte demeure ouver- 

t te , le Papifme y entre avec fon efprit 

i de vengeance , fi non toujours le Pa- 

1 pmïic u itauc, su uiinu* -.-«.n. qu« 

ne vaut pas mieux , ou qui vaut peut- 
être moins encore. guid mihi cum no- 
mine , cum de re confiet ? pourquoi m'em- 
baraffer du nom , quand la chofe eft la 
même ? Le Clergé d'Angleterre fe tré- 
moufla fort pour cela , & y reUffic 
prefque à fouhait 5 mais il trouva moyen 
du tems du Roi Eftienne d'afléurer fa 
conquête , & de confirmer en quelque 
manière ce qu'il avoir obtenu , après 
qu'ils eurent exclus le Roi & les Laï- 
ques des Synodes. Comme les autres 
particularitez du Clergé ne regardent 

pas 
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pas le fujet que je traire , je les pafferai 
ibus filence. Cela étant fait, il ne re- 
connut plus que l'autorité de Jefus- 
Chrift , & nullement celle du Roi. Et 
comme l'autorité de Dieu fait plus de 
bruit que celle des Magiftrats & des 
lois humaines, il n'eft pas furprenanc 
que les Ecclefïaftiques defarmalîent les 
Rois & les Parlemens, qui pouvoîenc 
remuer & s'oppofer à leurs attentats ; 
mais toujours d'humeur à confcrver 
leurs conquêtes, & toûjours prêts à les 
augmenter, ils continuèrent leurs pro- 
grez , jufques à ce que le brave & cou- 
rageux Henri VII l. Jes fit rentrer dans 
leur devoir. Je ne ferai point Implica- 
tion de ce que je viens de dire, car je 
veux autant que je pourrai me tenir dans 
le fang froid. Mais prene qui voudra ce 
difcours pour fon compte , & qu'il 
tombe fur qui il voudra, je dis qu'une 
Eglife qui prétend être Nationale , & 
qui comme telle s'attribue le droit de 
tenir des Synodes Nationaux ou Pro- 
vinciaux, ou de convoquer desaiïem- 
blees , en vue de faire dans le gouver- 
nement des regiemens , des Canons, 
des conftitutions , des ordonnances, &c. 
n'importe pas en quel nom , & d'avoir 
une jurisdi&ion indépendante , fub- 
ordonnée au Magiftrat civil > eft eu 

cela 
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cela une Eglife Papille ; & je foûtiens 
qu'une telle conduite efl: affez éloignée 
de tout ce qu'on apelle Confidence^ Car 
jufques à ce que le Papifme ait été établi 
nous n'apprenons pas qu'aucun Gouver- 
nement , (fi vous en exceptez un certain 
pais d'Afrique dont patle Hérodote) 
ait jamais autorifé de difciplinepar ra- 
port à la Religion profeiTée publique- 
ment dans l'Etat , ni permis aux «Eccle- 
fiaftiques d'exercer de jurisdi&ion qui 
ne rélevât de la puuTance civile & qui 
ne fut api ouvée & autorifée par l'Etat. 
C'eft-là le véritable Papifme : s'il y a 
quelque Eglife Proteftante qui le re- 
tienne encore ; on peut dire qu'elle â 
"dépouillé quelques-uns des haillons du 
Papifme , mais qu'elle en retient la fub- 

ftance. . . 

Ecce! Iterum Crifpinus , voici 1 Au- 
teur de Vétat préfent de l'Angleterre qui 
revient encore, & qui dit éfrontement 
„ d'un air flateur & calomniants que nos 
„ Rois ont beaucoup fait par le moyen 
„de leurs Confeils privez, qu'ils ont 
„ terminé des démêlez de grande im- 
„ portance , où il s'agifïbit quelquefois 
„ de terres & de droits entre pat tie & 
39 parties de quoi il y a plufieurs exem- 
ples. Ecoutons la decifion de tout un 

: Parlement , du Roi , des Seigneurs , & 

des 
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des Communes, que cét Auteur dé- ! 
ment en face avec tant d'impudence. 
3 , Soit aufli déclaré &: ordonné par 
„ l'autorité de ce préfent Parlement , 
„ que ni fa Majefté , ni fon Confeil pri- 
„ yé n'ont, & ne doivent avoir aucu- 
„ ne jurisdiclion , puifiance, ni autori- 
„ te par aucun Bil , Requête , Articles , 
déclaration , ou autres voies arbitrai- 
3 , res Quelconques , d'examiner ou di- 
feuter , déterminer ou difpofer des 
„ terres, maifons, hoiries, marchan- 
„ difes ou meubles d'aucun fujer de ce 
„ Royaume j mais que la caufe fera in- 
„ftruire & jugée dans les Cours ordî- 
„ naîres de Juftice , & félon la loi ordi- 
naire. Stat. An. 16. Car. i. chap. io. 
cét acte décide net , & confirme la loi 
ordinaire, en s'opofant aux exemples 
illégitimes qu'il pourrait y avoir du con- 
traire i & c'eft de ces exemples ainfi 
condamnez par un acle du Parlement 
que nôtre Auteur tire fes raifons pour 
prouver la légalité d'une chofe que le 
Parlement déclare avoir été illégale : 
Ce qui pour le dire en paflant eft afiez 
l'ordinaire des Auteurs de ce care&ere. 
Les irregularitez que quelques-uns de 
nos anciens Rois ont faites dans le gou- 
vernement , font pour eux autant de 
raifons pour prouver le pouvoir légiti- 
me 
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me de la Couronne,; fans fe mettre ea 
peine d'examiner ces fortes d'exemples 
fur le pie de nos conftitutions , ni 
fans confiderer comment ils ont été re- 
çus dans le Parlement s & avec quelle 
feverité on a traité ceux qui en ont été 
les confeillers , & enfin les exemples 
qu'on en a faits pour fervir à la poftcri- 
té.L'afte du Parlement que nous venons 
de citer répond aux exemples que l'Au- 
teur allègue 5 mais il y a encore un vieux 
acte qui montre parfaitement bien l'ir- 
régularité de ces fortes d'exemples j &: 
ce vieux afte eft la grande Chartre më- 
„me chap. 29. perfonne ne fera depof- 
„fedé de fon Héritage que parlafen- 
„ tence juridique de fes Pairs , & par la 
„ loi du pais. Cét a<3e du Parlement a 
été le fondement de nos reçlemens, 
dont quelques-uns font enregiftrez, à 
la requête de gens qui avoient été obli- 
gez de répondre au Confeil ; pour des 
procez de cette nature. Mais comme 
j'ai eu occafion de remarquer dans ma 
précédente que l'Auteur s'équivoque fur 
le mot de Confeil , parce qu'il ne fait 
nulle attention à la matière principale , 
je fais ici la même obfervatiori , & je dis 
qu'il confond avec le Confeil privé , un 
Confeil qui ne fut jamais rien de tel. Il 
y avoit un Confeil compofé* de tous les 
' ]«- 
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Juges, du Chancelier, du Trefoner, 
du Maître des Rollcs , & de divers au- 
tres grands Officiers & Miniflres d'E- 
tat , qui éroit le Confeil du Roi qui ju- 
.geoit de ce.qui concernoit la loi , qui a 
été fuprimé, & quidepuisl'an troîfic- 
me du règne de Henri V 1 1. fut apcllé 
la Cour de la Chambre e'toilée , qui e'- 
toit le nom du lieu où s'aflembloit au- 
trefois ce Confeil. Nous trouvons qu'il 
y avoit anciennement pi tireurs caufes 
qui fe jugeoient devant ce Confeil,mais 
cela e'toit fondé fur des aftes qu'on avoît 
obtenus, & dont la difeution devoit 
être renvoyée coram Rege & Concilïo , 
devant le Roi & fon Confeil ; & toutes 
les fois que ce Confeil , ou quelqu'autrc 
a établi quelque nouvelle forme de proi 
céder, ou qu'il a fait quelques innova- 
tions contre les lois , le Parlement a fait 
des a&es pour reformer ces defordres, 
& pour rétablir la grande Chartre,com- 
me il paroît par le préambule de ces 
a&es : voyez les Statuts du 2<j . Edouard 
III. chap. 4. 37. Edouard III. chap. 
I7.42. Edouard IIÎ. chap. 3. voyez • 
encore Richard I I. N°. S 7. Cotr. 
Rec. 162. Qu'aucun procez ne fera jugé 
far aucun Seigneur qu autres du Confeil , 
?nais feulement par les Juges de l'ordi- 
naire. Mais il fufitpour Iefujet que je 

traî- 
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traite que nôtre Auteur , ou ceux qu'il 
a copiez confondent le Confeil qui ju- 
geoit des matières qui regardoient les 
lois avec le Confeil privé , aommuné- 
mcnt & proprement ainfi apellé, par- 
ce que c'eft un Confeil d'Etat , x où cha- 
chun donne fon avis fur lès chofes feule- 
ment qui regardent le gouvernement 
du Royaume. 

„ Nôtre Auteur ajoute, que lesju- 
„ ges d'Angleterre n'a voient pas accoû- 
„ tumé de juger les caufes difficiles, fans 
„ avoir auparavant confulté le Roi & 

fou Confeil privé : Et que les deux 
„ Chambres du Parlement ont fouyent 

î^hyoyé au Roi Se à fon Confeil privé 
„des chofes importantes. Que les Ju- 
„ ges renvdyaffèht au Parlement le ju- 

gement des caufes difficiles , c'eft de- 
quoi nous trouvons une infinité d'ex- 
emples , voyez Bracton lib. 1. chap. 2. 
Sect. 7. N Stat."Weft. 2. chap. 24. c'eft 
pour cela, dit Milord Coke ^ que les 
Parlemens s'affemblotent fouyent j 8c 
il cité une vieille' loi du' Roi'Alrred i 
* qui porte entré autres chdifes que les 

Tom. K ' É r ' Par- 

*• lAlfnà qu'on 4 fur riwpmé U $mnd 9 - par- 
vint au tront d'iAngleterrt Can t-jx . Il fut un 
Prince vaillant , & favànt dam Us belles hliret% 
Il fonda Jafamemfi Vmutrfko £ Oxford, donna 
plufteurs btaux WVTaga M public } fit pl*ji<Hff 
ictlc* hk t 
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Parlemens s'affcmbleroient tous les 
ans une fois , afin qu'il fût fait 
droit au peuple de Dieu par cer- 
tains ufafes & Saints Jugemens , com- 
3 , me parle l'original, c'eft-à-dire 
5) par cerraines coutumes connues & 
3) par des jugemens fains. Voyez les ' 
}i Statuts 14. Edouard III. chap. ç. 
3 , & à fin que le Parlement reme- 
3 , diât aux procez qui demeuroient 
„ indécis dans les autres Cours. 
Mais que les Juges fufperidiffent le. 
jugement des procez pour confui- 
ter le Confeil privé, je prie l'Auteur 
de nous dire un peu qu'elles font les 
autoritez fur lefquelles il fonde ce 
fait. Quant à ce qu'il dit que le Par- 
lement renvoyoit certaines chofes au 
Confeil privé , cela eft très- certain : 
Le Parlement , & fur tout la Cham- 
bre des communes étoit quelquefois 
bien-aife de fe décharger de certaines 
chofes , qui regardant les affaires é- 
trangeres du Roi , n'étoient pas fi 
naturellement de fa connoiffance : 1 
Car l'Auteur trouvera > s'il veut fe 
donner la peine de chercher , que 
c'étoit-là les chofes que le Parle- 
ment renvoyoit de cette manière ; quoi- 
qu'il les décidât aufli fouvent qu'il les 

Tenvoyoit. j 

le ' 
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r Je prie encore l'Auteur de l'état 
préfent de l'Angleterre » de me dire 
ce <ju'il entend pag. 2. part. 2. par 
matières d'appel j dont il dit que le 
Roi & Ton Confeil connoifîbient ? A- 
pre's quoi je lui dis à Dieu pour le 

« 

. 1 . 

» VI» ' * 
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L'HISTOIRE 

DU 

1 t e m p s: 1 1 

^Nouvelles remarques fur le premier cbs- 
pitre de la féconde partie du livre inth 

tulé l'état prêtent de l'Angleterre 

Du Fendre di , 4 Af^rj 1691. 

LA demande que j'ai feite dans ma 
précédente à V Auteur de F état 
prefent de T Angleterre , au fujet 
des matières d'appel , m'a atiré une 
lettre d'une perfonne de mérite que je 
n'avois pas eu l'honneur de connoîrre 
personnellement , quoique je la con- 
noifle par fes ouvrages , & par fon mé- 
rite. Je me contenterai de prier ce 
Monfieur de confiderer , que dans l'ex- ( 
amen que je fais de l'état prefent ><&c. 
mon deflein eft , comme je l'ai dit , de 
faire voir feulement combien cet Au- 
teur a mal reprefenté nôtre gouverne- 
ment : Et j'ai crû que les Lecteurs n'a- 
joûteroient pas foi à ce qu'il prétend ti- 
rer dt l'Antiquité, Êje faifois voir qu'il 
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s'équivoquë dans- cg qu'il dit au fujet 
des chofes dont fa Majefté & le Confeil 
privé prenent âUjourd'huy connoiflan- 
ce j au rang defquelles il mec les ma- 
tières d'appel. Et comme je ne fuis pas 
informé qu'aucunes matières d'appel 
aillent aujourd'huy defaïïo devant cet 
i Huître tribunal , je croi que l'Auteur 
le foûtient àu hazard , ou par conje- 
cture, comme il a fait enplufieurs au- 
tres chofes. Quant au pouvoir que la 
loi donne à fa Majefté de connoître 
dans le Confeil ou hors du Confeil des 
appels qui fe font des autres Cours de 
'jfufticè , & d'exercer en perfonne le pou- 
voir de judicature , c'eft une quetHon> 
qu'un certain fa vant s'eft éforcé de prou- 
ver dansi un difeours intitulé , jusappel-\ 
landi ad Regem ipfum.&c Le droit d'en 
appeller au Roy lui-même : Je ne veu* 
point difputer là-deflùs avec cet Au- 
teur , foit parce que je n'ai rien écrie 
dans mes précédentes qui m'oblige à 
l'afirmative ou à la négative -, foit parce 
qu'un écrit de la nature de celui-ci; ne 
me permet pas d'entrer dans une dif* 
pute fi célèbre , & fur tout avec un fi 
fa vaut Auteur. Mais comme Fétat pré- 
sent d'Angleterre a efté non feulement 
iraprrm&plufieuts fois en çe pays, mais 
qu'il a" efté'compofé une féconde fois 
i-ilq E j pour 



Di 



102 L'H X S T PIRE' N°.IO* 

pour l'inftrudtion des étrangers , ( com- 
me dit l'Auteur dans fa préface, ) tra-. 
duit en François, & imprimé à Am- 
fterdam & à Paris -, & que c'eft un li- 
vre utile dans le fonds , & propre à fe 
faire acheter à caufe des matières cu- 
rieufes dont il traite, comme par. ex- 
emple le détail qu'il fait de la famille 
Royale, & de plufieurs chôfes\qiù la 
regardent , de fes M ai ions & de l'w Do- 
meftiques , des charges publiques & des 
Officiers de la Nation , de leurs noms % 
& de la nature de leurs emplois en gê- 
nerai , de nos Cours de judicature & de 
leurs dépendances , des noms des Juge» 
& des autres Officiers , fans conter le 
détail qu'il fait de temps en temps affe» 
paffablement de la nature de leurs juris^ 
dirions , & plufieurs autres chofes 
féfciblables, qui font que ce livre vaut 
la peine d'être imprimé , & qui k 



dent utile aux acheteurs , au moins pour 
aprendre une infinité de chofes j mais 
comme c'eft un livre d'ailleurs, qui avec 
ce qu'il a d'utile , eft parfemé d'un ve- 
nin & d'un poifon , qui coule infenfi- 
blement dans l'efprit & dans le cœur 
des Ledteurs , qui n'ont rien de meil- 
leur quipuifle lesinftruirej j'ai crû que 
îe rendrois fervice au public en y ré~. 

& parce qu'il m'auroit fa!* 

plus 
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plus de temps a y répondre pié à pie' 
<jue je ne fuis d'humeur d'y en em- 
ployer, je me fuis avifé d'en ataquer 
quelques morceaux par ci par là; ce que 
je ferai avec toute la bienfeancé que je 
dois , fans parler trop hardiment des 
chofes dont on ne doit raifonner qu'a- 
vec circonfpeclion & moderne. " 

L'Auteur nous dit pag. 3. que tuer un 
Confeiller du Confeil privé eftoit un crifnè 
de haute trahifon. * Il "n'y a prefquè 
perfonne qui ne fâche qu'il y a un ftatut 
du 2Ç. Edouard III. qui limite. & dé- 
cide ce qui fera ou ne fera pas'crime de 
haute trahifon, dont les Cours ordinal 
res qui regardent les matières 'de loi 
pourront connoître : Il eft là parlé dé 
tîx fortes de haute trahifon a du nombrë 
defquelles n'eft point celle de tuer un 
Confeiller du Confeil privé , . & tous les 
a&es qui fe font fait depuis n'en ont 
point fait un crime de haute rrahiforn 
Avant le i% . d'Ed III. le crime que nous 
apellons trahifon étoit quelque chofe 
d'indéfini. S'il y a jamais eu quelqu'un 
avant que ce ftatut fut fait qui ait efté 
condamné à mourir comme traître pour 
le feul crime d'avoir tué un Confeiller 
du Confeil privé, je ferois bien-aife de 
ic . \> * * 4 . Savoir 

Cefl ce que nous appelle?» en Tronc* crime dt 

l*X>e-Majejlé au pi mitr chef. 
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fa voir où l'on en peut trouver Pexem- 
ple j mais je ne crois pas aifément, pour 
ne pas dire rien du tout fur la fimple ' 
affevcration de cet Auteur. 'S'il n'y a 
point d'exemple de cette nature , il faut 
qu'il entende, s'il entend quelque chofe | 
le ftat. du 3 . & 4. d'Ed.VI. cap.ç.par 
lequel il fut arrefté , „ que fi quelques 
„ per'fonnés jufques au nombre de dou- 
,,ze 5 ou au delfus, fe mettent en tête 
„ de prendre les atmes contre les lois, 
3 , & de leur autorité privée entrepre- 
3 , nent de tuer , aflafliner , ou emprifon- 
3 , ner quelques membres du Confeil 
„ privé du Roy , ou de changer & al* 
• „terer contre les conftiturions des 
3) lois faites ou établies en faveur de 
,3 la Religion , &c. ou des lois d'une 
„ autre efpece , &c. Après que le She- 
3,rif aura enjoint à ces douze perfon- 
3, nés par une proclamation qui fera 
publiée au nom du Roy de fe retirer 
3, chez Eux , fi non obftant la proclama- 
3,tion ils pertinent tous, ou quelques- 
„ uns d'Eux dans leur fedition Pefpace 
3, d'une heure, ou qu'ils entreprenent 
„ en fuite de faire quelque chofe de ce 
3, qui a efté fpecifié ci-defïus , on les re- 
3, gardera en ce cas comme coupables 
3, du crime de haute trahi fon , &c. Si 
c'eft cette loi qu'il entend , qui eft pré- 
fet*. 
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reprefence mal la choie j car pour faire 
le crime de haute trahifon il faloitpar 
ce ftat ut être le nombre de douze / & 
perfifter dans le crime après la procla- 
mation, &c. De forte qu'un particulier 
ou- phîfrenrs particuliers au dleflbus du 
nombre dedouze qui tuoient un mem- 
bre du Confeil privé, n'eftoient pas cou- 
pables non obftant cette loi du crime de 
haute trahifon , mais feulement de ce- 
lui d'homicide. Le meurtre du Duc de 
Glocefter fut condamné en Parlement 
comme uncrime de haute trahifon-, & 
un certain Jean Hall fut exécuté comme 
traître , I. Henri IV. & le Chevalier 
Thomas Talbot fut condamné comme 
tel pour avoir confpiré contre la vie du 
Duc de Lancaftre , anno 17. Rich. 1 1. 
Mais ! ceq deux Seigueurs eftoient de la. 
famille Royale /les propres oncles du 
Roy ? & il n'eft poânt.dit qu'ils fuifent 
du Gonfei] j & en effet ni l'un ni l'antre 
n'eftoit alors du Confeil privé, autant 
.que je le puisfavoir: au contraire l'hi- 
ftoire nous les reprefente comme des 
Seigneurs qui n'eftoient pas ce fem- 
ble foiis ce &egne afîei en faveur pour 

-4... L'Auteur nous dit pag. % . - „ qufe le 
w Roy del'avi9 dafon Confeil brivé fait 

E 5 „des 
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„ des déclarations qui obligent les fu- 
„ jets , pourvu qu'elles ne foient pas 
„ contraires aux ftatuts ou aux lois com- 
3 ,munes. Cette propolîtion eft fauflè 
& dangereufe , s'il entend , & il ne peut 
entendre autre chofe , qu'une procla- 
mation oblige les peuples d'Angleterre, 
en cas qu'elle ne (bit pas contraire aux 
lois : De forte que félon nôtre Auteur 
on peut faire une loi par une proclama- 
tion , pourvû que cette loi ne contrer 
vienne pas aux lois précédentes. Là 
huitième année du Règne de laques I; 
on voulut fa voir des piges , u le Roy 
pouvoit faire défenfe qu'on ne fît plus 
de nouveaux bâcimens à Londres & aux 
environs ? Et s'il pouvoit défendre 
l'empois de froment ? Ils répondirent à 
cela que le Roy par fa déclaration ne 
pouvoit point faire un mal , qui n'étoit 
pas un mal auparavant. Qu'on n'avoit 
jamais ouï parler d'information contre 
ceux qui ont agi , contra regiam procla- 
matiomtn , contre la proclamation du 
Roy j Que là où il n'y a point de loi , 
là il n'y a point aufli de transgreffion ; 
& par conséquent ce qui ne peut eftre 
puni fans proclamation , ne le peut 
eftre avec proclamation. Que les lois 
d'Angleterre font divifées en trois claf- 

fes, en loi commune, enftatut, & en 

cou- 
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coutume , mais que la proclamation du 
Roy n'eft rien de tout cela. Que le ma- 
lum eft aut malum in fe 3 ant tnalutn pro- 
kibitum-y c'eft-à-direle mal eft mal ou 
en foi- même, ou par ce que c'eft une 
chofe défendue, qui n' que 
parce qu'elle eft défendue , & ce qui eft 
défendu par acte du Parlement , & non 
par proclamation , eft un mal de cette 
nature. Mais que pour prévenir le mal, . 
le Roy pouvoit par proclamation ex- 
horter fes fujets à obferver les lois , & à 
n'y point contrevenir fur peine d'eftre 
punis félon les lois. Voyez la partie 
douzième des mémoires du Chevalier 
Ed. Coke , pag. 74, 7Ï» 7** U fut fait 
un acte 32. Henr. VIII. cap. S. portant 
qu'on obëiroit à une proclamation du Roy » 
faite par l'avis de fonConfeil, comme fi 
elle étoit faite par a ci e du Parlement» 
Cet acte donnoit au Roy un pouvoir 
qu'il n'avoir pas auparavant j & cepen- 
dant il y eft ait expreffément , , , qu'on 
9y ne pourrait par aucune proclamation 
faite en confequence de cet acte , en- 
freindre , caffer, ou renyçrfer aucuns 
„ actes ou lois communes qui s'obfer- 
„ voient alors , non plus qu'aucune des 
,5 louables coutumes du Royaume. Cet 
acte fut annullé au commencement 
du Règne d'Edouard V I. Or dequoi 

E <S fer- 
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fervoic cet acte , non plus que l'autre de 
Tan 32. Henr. VIII. cap. 25. faifantla 
même referve, fi la loi donc parle nô- 
tre Auteur fe pratiquoit en ce temps IàJ 
c'eft-à-dirc fi le „ Roy pouvoit fan? con- 
3 , trevenir aux lois publier de l'avis de 

fon Confeil privé une proclamation 
3 , qui obligeât les peuples à l'obferver',' 
3 , pourvu qu'elle ne fût pas contraire 
„ aux ftatuts ou aux lois communes ? • 

11 vaut bien la peine de pailer d'un 
autre exemple , HilK 1. Ed. 1 l. B. R. 
Rott. 1 8. c'eft celui de gens pourfuivfe 
en juftice pour avoir tranfporté hors du 
Royaume diverfes fommes d'argent^ 
contra proclama tionem Régis Ed t \. ir.hi- 
bentem , ne auu j <&c. Car comme on a 
fait depuis divcrfes lois pour déïendte 
le transport de l'or , ou .dè l'argent 
monnoyé , en«vaiflèlfe, ou en^ maiïè hfoirs 
du Royaume , comme par exemple**. 
Rich. II. cap. 1, 2. Henr. IV. cap. 5:4. 
Henr. XIV. cap. 15. & plufieurs aurresj 
qui fàîr fî cette proclamation du Roy 
Edouard I. n'eftoic point fondée fur 
quelque aôe du Parlement fàit fous fon 
Régné ou avant (oh Règne ?, Lu plftpa« 
des actes qui furent faits fous ce Prihce 
font perdus j mais'il y en a encore un 
qui fut fait à Carlille l'an 3 <. De afpor- 
Utis Rehyofiritm-i qui défend aux reli- 
gieux 
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gieux de tranfporter leur bien de là la 
mer, On peur dire la même chofe delà 
proclamation qurfe firdu temps d'E- 
douard H.au fuj'ét de -àe qui étoit dû 
aux Juifs- qui avqient efté bannis par 
a die du Parlement, comme nous l'a pre- 
nons de nos Hiftoriens Holinskead, 
Florilegus , "W alilngham. Quoiqu'un 
tel acre ne fe trouve plus aujouerhuy 
dans les Archives. • - 

Mais l'Auteur non content d'avoir 
fait le Confeil privé fon premier mo- 
bile , plus grand & plus ancien que le 
Parlement , après Payoir revêtu de la 
puiflànce legiflative 1 , jufques environ 
vers la fin du Règne de Henri 1 1 h après 
l'avoir conftitué Juge des procès oiVit 
s'agiiToit de terres*," & des droirs entre 
partie & partie, & apifsfùi-avoir donné 
le pouvoi» (fcfaife^encoi'eâuiourd'huy 
des proclamations qui obligent les fa- 
jets, pourVjU qu'elles ne foient pas con- 
traires aux flktuts , & aux lois commu- 
nes j non content dis-je , de tout cela ,. 
il en vient maintenant à rendre abfolu le 
Roy & le Confeil privé „ dans les cas 
„ où le Royaume ctwrt rifque du côté 
„ de la paix , de l'honneur, & de l'avan- 
„ tage , à moins qu'on n'y remédie 
promptement ; c'eft dans ces occa- 
r,~Ù* m q tie [g Roy & fon Confeil ont 

E 7 „accoù- 
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„ accoutumé d'exercer s'il en eft befoin 
j, le pouvoir abfolu. 

Là defïus je le prie feulement de fe 
fou venir de la monnoye à navire , & de 
Pa&e-du 16. Caroli I. cap. 14. intitulé 
acte pour déclarer nul & contre les lois 
tout ce qui a efté fait en dernier lieu; j 
touchant la monnoye à navire , s'il avoic 
fait quelque attention à cette afaire & 
qu'il l'eût bien comjnife , il n'auroic 
jamais eu la hardiciïe de donner un dé- 
menti à la loi i s'il n'avoit publié fon 
livre pour la première fois fous un Rè- 
gne qui autorifoit & protegeoit tout ce 
qui alloit à détruire les lois h 
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I. Re flexions fur les t avances de paix que 
fait le Itoi de France, 2. Sur l'état 
~ préfent des Con fédérez. Sur vos for- 
ce s navales. 4. Nouvelles remarqués 

■ fur le livre intitulé l'état préfent <k 
l'Angleterre. 

« « • « * * 

Dtt Samedi , 2 6 Mars 1 6$ i . * 

LEs avances de paix que le Roi tte 
France fait continuellement font 
une marque indubitable del'errir 
baras que lui caufe l'état préfent de fes 
affaires. Le Pape s'en eft rendu le Mé- 
diateur j mais» c'eft tout de bon , oy 
feulement pour faire le> perfonnage de 
Vicaire gênerai du Prince de paix , c'eft 
ce qui n'eft pas bien certain , car rare- 
ment a- 1 oh vu par expérience , fi tant 
eft que cela foit arrivé quelquefois , que 
les Papes en qualité de chefs de PEgli- 
fe > ayent interpofé leur autorité par 
ternefle pour pacifier les démêlez des 

Princes Chrétiens : Mais quoiqu'il en 

foit 
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foit PEmpere ur & le Roi d 'Efpagne on c | 
répondu aux proportions de paix que le 
Pape leur a fait faire , d'une manière 
qui nous fait voir combien font ferrez 
les nœuds de la confédération j corn-, 
bien les Princes unis Tentent laneceffitc 
abfoluë qu'il y a de pouffer vigôureufe- 1 
ment cette guerres & combien enfia 
ilsefperentd'y reùfîir. . *§f 

.« Les proportions de la France rejet- 
tée>par.leDucde Savoie, nonobftanc 
la perte d'une û confiderabic partie de 
fes Etats , l'offre qu'on lui a faite de lui 
donner des feuretez de l'en remettre en 
pofleffion , & de l'en faire jouir paifi- 
blement à l'avenir, nous découvre un 
fecret que tout le genre humain doit la- 
voir, & qui doit faire dansfon cœur 
une impreffion éternelle j car c'eftatr- 
• jour^'hui que Jes-Princes mêmes , qu'ii- 
né fàtetè expérience a rendus favans* 
font pour les* fttyets une autorité pour les 
corfVâincrè, que les Tirans ne peuvent: , 
dortner aucune feureté fur laquelle on^ 
puiffe compter, i . £ .: «y 
-"■ Nonobftant tout cela fa Majeftépra- 
'met dans la harangue qu'ellea farte aux 
Etats de Hollande de' faire tous fes ef- T . 
forts pour procurer une prompte paix. ■' 
Sa Majefté fait parfaitement bien ce 
que e'eflr que les affaires publiques , & 

Pince- 
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l'intérêt de la Chrétienté ; Se nous pou- 
vons compter qu'elle a de tres-4>onnes 
rai fons pour croire que la paix n'eft pas 
éloignée , vu l'état où elle-même , & 
les autres Princes & Etats alliez fe trou- 
vent par la grâce de Dieu de continuer 
la guerre. Les Rebelles d'Irlande n'em- 
pêchent plus les forces de fa Majefté 
d'agir dans le continent. Les forcés des 
Alliez font plus nombreufes que celles 
de l'ennemi commun î & la France n'a 
pas aujourd'hui l'avantage qu'ont géné- 
ralement les forces d'ua fcul Prince 
contre celles de plusieurs Princes unis, 
puis- cjue les Alliez font comme s'ils 
h'étoient qu'un feul homme : Des Prin- 
ces marchent en perfonne contre l'en- 
nemi , & exécutent eux-mêmes les me- 
fures qu'As ont prifes dans le cabinet & 
les deflems que leur fageffe leur a fait 
conçevoir.Ces confédérations font com- 
munes à tous les Alliez ï mais il y en a 
une qui nous touche de plus prés, & 
qui nous fait plus efperer denousvoir 
I enfin enfeureté, que toutes nos autres 
forces, & que tous les avantages mê- 
me que nous pourrions remporter dans 
le continent, je veux dire l'état préfent 
des forces Navales de leurs Majeftez; 
les remparts de bois de cette Ile feront 
fon falut & fa confervation. La flote 
i Fran- 
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t'rançoife , & les progrez furprenans 
que lesJFra n çois on t faits dans les afaires 
de la Marine depuis quelques années a 
font plus capables de contribuer à nôtre 
perte , que toutes nos forces , & tous 
les avantages mêmes detîrez & prefque 
afleurez dans le continent ne font capa- 
bles de contribuer à nôtre confervation: 
Les Maîtres de la mer le feront aufli de 
la terre. C'eft pour cela que le gouverr 
Bernent applique tous fes foins & toute 
fa vigueur pour nous mettre en feureté 
de ce côté là. 

Comme les préparatifs qu'on fait 
pour agir par mer le printems prochain, 
font plus confiderables & plus avancez 
qu'ils n'ont éiéqtieje fâche, non feu- 
t lement depuis le commencement de 
cette guerre , mais encore depuis fort 
long-tems > ce qui fait croire qu'il y a 
quelque delfein confiderable , qui tient 
la Cour de France en cervelle , & dont 
quelques uns de nos gens fe moquent 
ici , comme d'une chofe impraticable : 
Mais 

Audaces fortuna jttvat. 

La fortune efi pour les entreprenant. 
. J'ai fait voir dans quelques-unes de 
mes précédentes avec combien peu de 
juftefle l'Auteur de l'état prefent de 
l'Angleterre a parlé du Confeil privé : 

Après 



Digitized by Google 



Apres en avoir dit ce qu'il en favoit , 
& après en avoir fait ce qu'il ne fut , ce 
qu'il n'eft , & ce qu'il ne fera jamais , 
c'eft-à-dire après avoir démenti l'expé- 
rience de tous les jours en faifant u~ 
Tribunal oppoféaux lois > il emploie 1» 
«hapitre fui vant à parler des BçtftfiaSfa 
ques« 11 nous dit dans-ice; chapitre» 
^qu'après que le Roi \ f>pWi£; fcpeft 
vffion d'élire , alors le Doyen coor 
„ ,oque un Chapitre ou une alîemblée 
„de Prebendaires , qui elifem le fujct 
„ recommandé par les lettres de fa,Ma- 
„ jelté , ou déclarent ce qui les en eavr 
„ pêche. 11 lailfe ici au jugement 4$ 
Doyen & du Chapitre, .file lu jet que.& 
Roi a.recommandé .., comme il païle » 
eft éligiblé ou ne l'eft pas. Mais je voq-r 
drots fort qu'il me dît , quelles raifons 
ils peuvent donper de leur refus , j'en? 
tens des rauons fondées fur les lois: 
Comment ils peuvent éviter les peines 
portées par le Stat. du 25. Hen. U 1 1 \% 
chap. 20. s'ils ne procèdent pas dans le 
tems limité par l'atte à L'élection du fu- 
jet ainfï recommandé : Car la permit 
fion d'élire eft accompagnée d'une lettre 
vtiffive , qui contient le nom de la perfonne 
qu 'ils éliront & choifiront (ca r ce font 
les termes: de l'a&e; ) . En vertu de lar 
pelle fetwJIton , ledit Doyen & CbaPi- 
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trè auquel cette permifji^é' "* lentes 
feront adreffées , ehoiftrontejr éliront fans 
retardement & en toute diligence la dite 
petfonne nommée dans les dites lettres mif- 

fwes, &rc. & non autre. Et lî Pele- 
elion n'eft: pas faite douze jours après 
la réception de la patente Se des lettrés 
miffi ves, le Roi peut alors nommer pap 
fes lettres patentes ^ âc-prèfenrer à PAc- 
chevêqtie k ^erfonne -nommée , &*u 
Et la peine de ne pats élire & de ne pas 
confirmer l'eledt,ion vingt jours après la 
réception de la patente , ne va pas à 
moins qu'à un premunire. Et parce que 
ces Elections croient dilatoires & one- 
reufes, & qu'il n*y avoiV dans le fonds 
que les élections que fe faifoienr en vend 
d'un acïe portant permiflion d'élire, qui 
euflfent l'ombre & le prétexte d'ele- 
cïions , & qui néanmoins ne fervoient 
à rien (qui (ont les termes du preambu- 
lede l'acte du I. Edouard V I. chap. %.) 
c'eft pourquoi le Roi fut autorifé par cet; 
a&e du Parlement de conférer par les 
lettres patentes tout Archevêché ou E- 
vêché vacant à quiconque il jugeroit à< 
propos. Comme cét acte a été cafie je 
fi'en dirai pas davantage : Je mécon- 
tenterai de remarquer , que le Roi n'eft 
pas moins le maître aujourd'hui de fai- 
re Evêquesceux^u'il veut, qu'il l'étoic 
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du rems<iuë céç*a<&e.d'Edouard4îQit en 
fa force , puifque ,ceux> qui doivent foi- 
re l'eleétion font obligez de çhoiftr la 
perfonne qui leur eft nommée , fans au- 
cune exception , . & fans répondre autre 
chofe à la permiffion d'élire; que par cer- 
tifier l*ele#ion conforméoient-au* Jet? 
très miflïves-, & cela fous' peine ô'uui 
premutiire. Et quoique que nôtre. AtK 
teur n'eût p#s crû que les lois foumiffent 
fi fort les Doyens & les Chapitres aux 
ordres du Roi , & les obligeaient com- 
me elles font de choifir les fujets qu'il 
leur ipdique par fes lettres miflivés^; 
néanrmoins dans toutes les matières de 
Religion , il foûmet entoutes cn&fes Je$ 
La ïques au Roi & -au Clergé , frtes#& 
prefentfc cotrjme ç't-ant au pié de la lettre 
félon la loi , autant éclaves par raport à 
la confcience dans les matières de Re- 
ligion , qu'une infinité d'Ecclefiaftiques 
de fpn iiumeur & ; .de fpn efprit vou-r 
loient perfuadea: qu!ils Téçoient» ®S; 
qu'ils dévoient ^l'êtr* félon la loi; dé, 
Dieu, par rapofçàleuiistbiens, à.leur$: 
„ droits &ià leurs .libertez civiles. Lé 
^ Clergé dit-il , 2. part. chap. g. a(Tem~ 
blé en convocation pouvoir autrefois 
„ fans demander au Roi fon eonfente- 
„.ment> &ftUi peut-encore aujourd'hui 
A avec Mtwtewmw fta Roi fans le 
l'A »con- 
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5 ,confentement & la ratification des 
„ Seigneurs & des communes aflem- 
5 , blez en Parlement , faire touchant les 
„ matières de Religion des Canons qui 
„ obligent non feulement lesEcclefia- 
3, ftiques , mais même tous les Laïques. 
Cet homme avoit la tête à l'envers, ou 
la cervelle lui avoit tourné quand il a é- 
crit ces lignes: ou eft-ce que Pefprit 
de l'Archevêque Laud étoit à fes côtez 
pour les lui di&er ? Le Clergé ajfemblé 
en convocation fouvoit anciennement >&c. 
qu'on nous dife par grâce d'où vient cet- 
te do&rine. Avant les Rois Normans , 
& pendant quelques règnes après , il 
ne fe faifoit point de lois Eccleiïaftiques 
fans le confentement du Roi & des 
Laïques. Environ vers le milieu du 
douzième fïecle , & non avant ce tems- 
là le Clergé obtint par ufurpation que 
fes Synodes ne feroient compofez que 
d'Ecclefîaftiques $ mais leurs Canons 
obligeoient-ils alors les Laïques ? Ceux 
de qui nôtre Auteur n'eft que le Co- 
pifte ne favoient pas bien , ni l'oppo- 
fïtion que nos anciens Rois , Parle- 
mens , & Cours de Juftice , faifoient 
de tems en tems à ces Canons qui é- 
toient une injufte infraction des lois 3 
(ce qui eft une ample matière à rai- 

fonnemens ) ni les differens ailes que 

les 
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les Parlemens ont faits au fu jet de la 
Religion. Je me contenterai, d'en 
rapporter un, c'eft celui du 3 2. Hen- 
ri VII I. chap. 2f. par lequel il eft 
„ftatué , que toutes & chacunes 
„ les decifîons , déclarations , de- 
„ crets , définitions , refolutions & 
3 , ordonnances , qui regarderont la 
„ Religion êt qui conformément à 
3J la parole de Dieu , & à l'Evangi- 
„ le de Chrift , par l'avis de fa Ma- 
„jefté , & confirmées par fes lettres 
5, patentes fcellées de fon grand fceau, 
„ feront faites , &c. par les Arche- , 
i,vêques, Evêques & Docteurs à pré- 
sent établis pour cela , ou par au- 
tres quir feront établis par le Roi 5 
ou bien par tout le Clergé du 
Royaume aflemblé en corps , &c. 
„ feront crues , obeies , gardées , & 
„ obfervées , &c. Il paroït par cet a- 
cle premièrement , qu'on autorifoit 
le Clergé affemblé en corps pour fai- 
re , avec le confentement du Roi i-j 
des Canons qui obligea(Tent les Laï- 
ques j mais que c'étôit - l'acle du 
Parlement qui lui donnoit cette au- 
torité, i. Que le Roi ni le Clergé 
ne le pouvoient faire fans cét acte* 
\i Que fi le Roi & le Clergé a- 

Vôient pu fans cet a#c faire des Ca* 
>. . " nons 
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lions de cette nature , les Archevc- 
t ques , Evêques , & Doreurs prc- 
pofez , & à prepofer auroient dii ê- 
tre autorifez par un afte de la con- 
vocation , & non par un acle du Par- 
lement. 4. Que cet a&e n'eftoic 
qu'à tems , c'elt - à - dire peudant le 
vivaut de Henri VIII. (car il n'eft 
fait nulle mention de ffc fucceiïeurs) 
& par conséquent comme le tems 
de ce Statut eft prefentement expi- 
ré , on ne le met pas au rang de 
nos Statuts imprimez. Je prie l'Au- 
teUr de nous apprendre fi le Roi feu- 
lement &.le Clergé d'Angleterre 
ont jamais fait de Canon obligatoi-" 
je à l'égard des Laïques , qui aiç 
aujourd'hui la même force qu'une 
, loi Ecclefiaftique faite par un con- 
fentement gênerai. Du tems de la 
Reine Elifabeth il fut fait des Ca- 
: ] fions en vue feulement de mieux gqu- 
vverner le Clergé; comme il paroit 
par le: livre des Canons de Sparrpw, 
qui s'évanouirent tout à fait fous, le 
Roi Jacques I. Mais comme les Ça- 
lions du I. Jacques ne furent point 
Confirmez en Parlement , ils ne fu- 
rent jamais reçus comme des lois 
Ecclefiaftiques , & ne furent qu'au- 
tant dô zéros, quoiqu'on le? lûp dans 
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• les Eglifes : Quant aux Canons de 



très qui furent faits fans le confente- 
ment du Parlement, que l'Auteur de 
Vétat préfent lifè ce que fit Je Parle- 
ment à Poccafîon de la naiflance de 
ces nremes Canons j & s'il eft capa- 
ble de croire qu'un Parlement eft plus 
rage que lui , ou que ceux qui l'ont 
mis en.'ùeuvre, il fe retraitera , quand 
ce ne feroit que par un pur principe 
d'honnêteté morale. 
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TEMPS. 

I. Confiderations fur les frais de la guer- 
re, l. Combien efi incommode & 
dangereux aux Princes mêmes un gou- 
vernement tir anni^ue, 3. Combien au 
contraire efi avantageux^ un gouver- 
7tement aui Je conduit filon fis lois. 
4, Nouvelles reflexions fur l'état pré- 
lent del'Angleccrre. 

Du Vendredi, 1 Avril 1691. 

COmbien plus heureux & plus 
commodes font les Princes oui 
gouvernent leurs Etats félon les 
lois, que ceux qui ne reconnoiflènt d'au- 
tres lois que leur volonté & leur bon 
plaifir ? Les premiers goûtent toutes les 
douceurs, ont tout l'honneur , &tous 
les avantages du pouvoir fouverain, 
dont les autres jouiflênt , & à la quel- 
le ils butent î & ont encore par deffus 
tout cela le cœur & l'amour de leurs 
fujets : Et par confequent ils n'ont à 

*<tam4rç ni rems ni disgtfces 4àns 

Vexer- 



Digitized by Google 



Nv ni L^Hist. du Temps. 125 
l'exercice de leurs légitimes droits & de 
leurs juftes privilèges , au lieu que les 
autres ont à craindre que leurs peuples 
ne fe révoltent contre eux , & ne les a- 
bandonnent toutes les fois qu'ils trou- 
veront occafîon de fecouèr le joug. Que 
les Flateurs des Tirans leur prêchent 
tant qu'ils voudront le contraire , qu'ils 
prétendent tant qu'il leur plaira que 
c'eft une doctrine divine , il n'en fera 
pas moins vrai pour cela , qu'elle eft au 
contraire une do&rine diabolique au 
pié de la lettre, puis qu'elle n'a pour 
auteur que le Démon , qui eft lé père 
de menfonge , & qui devient quelque- 
fois un efprit de menfonge dans la bou- 
che des Prophètes. Les hommes font la 
race de Dieu, & il ne les a pas créez 
pour être aflujetis fous la volonté & fous 
la puiflànce abfoluë de perfonne exce- 
pté de leur Créateur j & jamais ils ne 
le feront tant qu'ils auront là force de 
s'en défendre. Depuis que les Ànglois 
ont forméune Nation , ils ont toujours, 
eu à leur gloire immortelle , les libér- 
iez & les privilèges d'un peuple libre , 
quelques fournis qu'ils ayent été au gou- 
vernement d'une feule tête , revêtue de 
toute l'autbrité^iâl faut pour faire du 
bien , & dépouillée par les lois de tout 
pouvoir te feife du mal, ou 4e, faire 

fa . toit 
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ton à qucjqi.v'urt; de fûj#sj & n'é- 
tant cependant en rien inférieure pour 
ce qui regarde toutes les marques de 
grandeur, & tous les caractères <fc la 
ipuverajneté, ii aucun Pxince de l'iui- 
j:o£*,.*nais fyperiegreàjfl pl$patf;i4.'eu& 
fi elle ne l'eft j?as à tous. Il /ut ,djt par uj| 
Etranger à un^ie npsd^rniers Rois-, que 
h* un /Kpi d'Angleterre vouloir être 
i' homme de fou pesspU , il étpit le plus 
grand Prince de l'Europe, mais qu'au- 
trement il ferqittre,s-peucQnfidcrable, 
* Leurs, Majeftcz;.fentent aujourd'hui} 
p apjeppçrieftçe, lM&,\té de la remarque 
4e çét habile; Etranger. Le coi p&de la 
Nation eft entièrement devou&àjeurç 
intérêts , parce qu*il eil évident qu'elle^ 
n'époufent d'autre intérêt que celui de 
leur peuple j fa bourfe e(t ouverte à ton% 
les befpin>du gouvernement, lorsquil 
voit qU£ f fon - argegjt cji : &>nn& vojqn- 
tajreaionçi par \Wiœ^*iiïhli&WîÇ&. 
torqug'#»jî des ordre* ab£>Jyftiï& &h 
fioa feulement en ^onraoit^op çonffla- 
tement en Parlement à.^t^gfa^r 
des & pefaotes , & en les paggng^yeG 
plaifir qùançj on en demande le paye- 
imeflt; , , mais.; ehopre . en , , foulant à 

lujll. £ ï 
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Jaiovolnwidf dfcickifcun ièpr&esiÎOTïâr'i 
genttjo & àl n 'y a point d e kw qvû pwiile 
fexigeri de! perfoooe^-Toiiïc l'Europe 

fait , & cela de vroit confondre les par- 
tiians & les predicareu rs de la tirannie , 
& les convaincre £ fi q ue lque. chofe e n 
e ft capable , que k' i èuli 3c unique moy;en 

quela«pj|vatlquer ujij Briiice qui veut 

avorâ-j^fon commandement le bieu'ue 
fes /uje«^v<Ar<iH^rieh:laiflreï(bJouïfe 
fance. On *d«ivdeiaRqÙBeËlifabetir^ 

qu'elle aimoit mieux qu'il y eût de l'ar- 
gent dans lt boudé de f; s fu jets , que 
dans la tienne ;. Gar elle trouva par une 

îâfiltàél dfexpef nmcS) pG}4wt- te courd 
dé. foitRegné rçuUfut long >, quelle *Jt*à<i 

voit jamais manqué d'argent , tant que 
fon peuple en avoiteufi.» & qu'il en 
avoit Kwjoujrs ou tl s prêt lors qu'elleeà 
avoit èubefoin. ; ; 
l Prefque toutes le$ Jîiftoircss : des Ti* 

rans nous aprenejw yiçombiejl lfcgQU-> 

versement d'un i tel Prànce pft ebane©? 
lajifc ^ri^aliaOTeutéMuri *i*aft faire» 

voif dtf'l/aye^fiQQîppjjrfilw^ & c'eftee? 
qui fait quMl nsjpeujc fe fier en eux : Et 
au, ^^.èise-çiei^^fou^^.d^, 
chagrins i* 9fa jOuif i idjttne vie . WBo 
«MUe^ofl^, & pap>le ,iquj fon^le* 
e.2^iîp F 3 frites 
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fuites naturelles d'un gouvernement u- 
niforme & bien ordonné j il eft con- 
traint d'avoir recours à la rufe & aux ar- 
tifices, & de prendre tous les jours de 
nouvelles mefures pour maintenir une 
puiflànce , qui n'ayant été aquife que 
par fraude & par artifice , ne peut fubfi- 
fter fans cela. Ainfï le Roi de France 
ayant une fois perfecuté fes fujets Pro- 
reftans avec toute la fureur & la cruau- 
té, dont le Diable même pouvoit être 
capable i & après en avoir force plu- 
fieurs à deferter leur pais, & avoir ré- 
duit ceux qui font reftez à la dure ne- 
ceffité de diflimuler avec Dieu &avec 
les hommes j prefentement qu'il fe voit 
aflîegé d'ennemis, & qu'il a fujet de 
craindre une guerre inteltine , il croit 
qu'il eft de fon intérêt de conniver à 
l'exercice public de la # Religion Prote- 
ftante en plufieurs endroits de fes Etats j 
afin que les Proteftans plus au large du 
côté de la Confcience , foient moins 
tentez de fe joindre en cas d'invafion 
avec fes ennemis. Mais ce n'eft pas feu- 
lement fes fujets Huguenots qu'il craint y 
ils ne font pas affez confiderables par 
leur nombre dans fes Etats , pour faire 
pancher la balance, fi fes autres fujets 
demeuroient fermes dans fes intérêts; 
mais il craint fi fort fes fujets Catholi^ 

<jues A 
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s ques , qu'il n'ofe fe fier à (es nouvelles 
' levées , mais eft contraint de les lepa- 
I rer, & de les diftribuer dans les vieux 
J Regimens , de peur qu'elles ne defer- 
, tent en corps. 

! J'efpere qu'un peu de tëms encore te- 
' ra voir combien ces craintes font juites 
1 & bien fondées , ce fera lors que les 
I François auront à chotfr de la liberté ou 
. de l'efclavage. Diodore de Sicile nous 
! parle d'un certain AmmofiS Roi d'E- 
gypte , & véritable Tiran \ que les b- 
gyptiens foufrirent quelques années, 
parce qu'ils ne pou voient faire autre- 
ment ; & nous dit qu'A&ifanesd'Etio- 
pie venant à lui faire la guerre , &: que 
les Egyptiens trouvant une oecafion fa 
vorable de fe défaire de leur Tiran , fe 
foûleverent, & prirent le parti de l'E- 
tranger j de forte qu'il arriva que le Ti- 
ran fut aifément fubjugé , & que l'E- 
gypte fut ajoutée au Royaume d'Etio- 
pie. L'Auteur nous reprefente Aclifa- 
nes comme un Prince équitable & d'u- 
ne grande vertu : Mais il ne paroît pas , 
qu'il fut décendu d'une maifon qui fem- 
blât avoir en partage le noble & glo- 
rieux privilège de délivrer les fujets op- 
primez , & de reprimer la fierté des 
Monarques orgueilleux : ce qu'on peut 
dire tres-veritablement d'un autre Prin- 

F 4 ce i 
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cc i & à juger de ce que fes Ancêtres 
ont fait pour la délivrance des oppri- 
mez, auffi bien que de ce qu'il a déjà 
tait lui-même pour le jaême fujet , il 
cft a efperer que le même bonheur qu'il 
a eu jufqu'ia, & la même providence 
qui a fait triomferfesilluftres Aveux, ne 
i abandonnera pas aujourd'hui qu'il en- 
treprend de bnfer s'il eftpofliple les fers 
de la hance même, & dei établir ce 

miferable peuple, dans fes douceurs & 
dans fes liberttz. 

J'ai touché dans ma précédente com- 
ment les Canons de i* 4 o. furent goû- 
tez du Parlement , & q Ue i fut le juge- 
ment qu',1 ht des Canons faits par le 
yçrgc avec le contentement du Roi 
feulement: Je mponerai ici eequifue 
refolu a cet égard , ntmitu contraduente 
« i. Il fut relolu que Je Clergé d'An- 
gleterre affemblé en Convocation ou 
en bynode , n'a fans le confentement 
au 1 arlement aucun pouvoir de faire 
~ conlbtutions , Canons, ou actes quel- 
J » conques , en matière de doctrine ,tie 
-dilcipline, ou autrement, qui obli- 
gent les Ecclenaliiques, ou les Laï- 
ques du pais. 

» \ . 11 f M J 1 ^ que les Canons Se 
„ conformions Ëcclefîaftiques , faites 
«par les Archevêques de Cantorbery 
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w & d'York, Prefidens des Convocà- 
rions pour les Provinces deCannor- 
3ï bery & d'York i & par les autres E- 
„ vcques & .Ëccle/iaÂiques de ces Pro- 
„ vinces., & auxquelles fa I^aj^é don- 
„ na fon confencemeiic , divers Synodes 
„qw commence re tic a Londres & z 
York Tan 1640. contiennent des cho- 
fes contraires aux perogatives du Roi > 
aux lois fondamentales & aux Statuts 
du Royaume tj aux droits du Parlé- 
3 , ment r aux privilèges oz 3 la lipçrte des 
fujets , & qui tendent à la fedition > Se 
qui font de dangereufe confequence. 
„ 3 . Il fut refolu que les dons gratuits 
& contributions accordez à fa Maje- 
„ fté par le Clergé de Cantorbery & 
„ d'York dans plusieurs Convocations 
„ ou Synodes tenus à Londres l'an 
0) 1640. font contre les lois , & ne doi- 
vent point obliger le Clergé. 

Cette dernieiç refolûtion du Parle- 
. ment m'engage à ne pas pafler fous fi- 
lence un autre endroit du li vre de nôtre 
Auteur qui montre la connoiflance qu'il 
3 , a des Convocations^ On n'examine 
„ dgns la Convocation , dit- il , que ce 
; pj <3 u î regarde la Religion & l'Eglife^ & 
' ^ quelquefois les fecours d'argent dont 
. „ fa Majeftë dit avoir befoin: Car com- 
bine les Laïques ne peuvent être taxez 

F % „que 
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3) que de leur confentement, qu'ils don^ 
„ nent par le Canal du Parlement qui 
„ les reprefente j de même on ne peut 
impofer aucunes taxes fur les Ecclefia- 
(tiques que de leur confentemenc 
5, qu'ils donnent par le canal de la Con- 
„ vocation qui les reprefente. Il auroic. 
pu dire qu'on agita & conclud en idoj. 
& en 1 640. les chofes feulement qui re- 
gardaient la Religion & l'Eglife : Oit 
décida de l'autorité Royale & des pri- 
\ileges de la Nation ; & dans le 12. & 
13. Canon de Itf40.il fut jugé qu'on ne 
pourroit exécuter fur les Chanceliers & 
Officiaux aucune excommunication ni 
cenfure,&c. parce qu'ils étoient person- 
nes feculieres. On entreprît de caffer 
un aéte du Parlement fait 37. Henri 
VIII. chap. 17. & le livre de la Con- 
vocation de PEvêque Overhall nouvel- 
lement mis au jour , contient autre cho- 
fe que ce qui regarde la Religion &TE- 
glïfe j à moins qu'on ne vueille dire que 
tout gouvernement civil eft une matiè- 
re de Religion , & qu'elle doit être ré- 
glée par les Ecclenaft iques affemblez en* 
Convocation. Mais # il femble que le 
Clergé ne peut être taxé que de foi* 
confentement. L'Auteur écrit , ou, pré- 
tend écrire l'état prefènt de l'Angleterre; 

ainfi il eft impoflîble qu'il ne fâche que 
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les Ecclelîaftiques font taxez par a%s 
du Parlement fans le confentement du 
Clergé aflèmblé en Convocation , tou- 
tes les fois qu'on en vient aux taxes par 
tête. Les taxes qui fe payoient ancien- 
nement fe pay oient par manière de fub- 
fide ; & en ce cas à la vérité les Eccle- 
iîaftiques payoient pour eux, &lesfe- 
culiers pour eux : Les Chevaliers 
payoient feparément pour les Comtez$ 
les Bourgeois payoient feparément pour 
eux , & les Seigneurs auffi pour eux. 
Mais tou^içeS' dons differens étoient 
confirm&toir'le confentement unani- 
me du Paiement , à faute dequoi les 
fujets n 'étoient tftiraucune obligation de 
payer. Et le Clergé ne pouvoir accor- 
der aucuns fubfîdes qu'il ne fût aflèmblé 
en t Convocation pendant la feancedu 
Parlement j & il faloit qu'il accordât 
ces mêmes fubfîdes par acte de la Con- 
vocation , confirmé par un autre adte du 
Parlement, comme il paroîr par plu- 
fieurs regîtres de ces fortes de fubfîdes. 
, V>,I1 parle ainfipag. 24. part. 2. Juf- 
,^ques à la rébellion qui arriva fous le 
„ règne de Charles L le Parlement ne 
„ s'étoit du tout point mêlé de faire des 
„ Canons , de décider des points de 
v3a «doctrine , de régler les traductions de 
" VfrWcmure , ni d'y faire des annota- 
is C „tions, 
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prions, feulement quand il en étoic 
„ requis , il confirmoit par Ces rcgle- 
„ mens civils , les refolutions & les dé- 
libérations du Clergé , afin dedifpo- 
„fer le peuple par ce moyen à obéir 
„ plus volontiers aux ordres de leurs 
3 , conducteurs Spirituels. C'eft dequoi 

nous parlerons plus amplement dans la 
fuite» 




Digitized by Google 



L'HISTOIRE 

T E M P S. ' 
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1. Ce qui efi caufe que les Confinerez n'ont 
tiré aucun fruit de la campagne pajfèe. 
2. Ce que nous pouvons efperer de la. 

• - campagne' prochaine, 3. Réflexions fur 
, c* jp». /ff U** de Bavière à e^è déclaré 

• Gouverneur det pays - bas Ëfpagnob. 

/ 4. "Preuves convainquantes delà dijete 

: *' ^àrge^toàepaujourd^hujlaFrante^ 
^jD# Vendredi ,15 'Avril 1 6"q 2 . s 
T Es Armées commencent à mar- 

.**^ ^ipn i. & Pn efpere que la cam- 
sjagns •pi0 c M ne fera plus : ^ecinve- & 
. plus fa vorable aux Alliez que la campa- 

gne paiïee. Quoiqu'il en (bit , 1 es Emif- 

faires de la France, & les Mécontens 
; d'Angleterre, publient y que cette efpe- 

rance n'a nul fondement j & que il ,1e 
1 .Roy de France a pu tenir contre tous les 
; ; Alliez depuis trois . ans paflça , & fur 

tout le printemps paffé, après le fameux 

Congtez de k Haye , qu'on regardoit 

F 7 comme 



Digitized by Google 



"IJ4 L'H i s t o r r e N°.r?. 

comme la boutique de Vulcan, ou fe' 
forgeoient des foudres contre la Fran- 
ce i ; il eft à tout le moins probable que 
le Roy très- Chrétien fera la même 
chofe cette campagne. Mais j'ofe leur 
dire que ce fentiment eft une erreur 
grofliere, & pour les en convaincre 
je prie Je Lecleur de faire les confidera- 
tions fuivanres, fur ce qui a rendu la 
dernière campagne inuti e aux Alliez 
& fur ce que nous pouvons efperer de iL 
campagne prochaine. 

Quoique fa Majefté fournit la meil- 
leure partie de l'Irlande en gagnant la 
bataihe de la Boine - y neantmoins les 
Rebelles demeurèrent en polTeffion de 
Limenck , Galloway , Athlone , & de 
plufieurs autres poftes avantageux j de 
forte que la plupart des forces d'Angle- 
terre ont toutes efté employées la cam- 
pagne pafîée ■ à achever l'entière ré- 
duction de ce Royaume. Nôtre Flote 
de Smime eftoit fi richement chargée 
& de fi grande importance à la Nation' 
& aux Hollandois, que le principal but 
& le principal deflèin de nôtre Flote 
etoitdelagarentirdes infultes des en- 
nemis j qui s'étoient mis en mer pour 
la prendre j & p ar ce moyen il nous fut 
impoffible d'en venir aux mains avec 
les François , ni d'entreprendre rien 



fur leurs côtes. Le Roy étoit en Flan» 

• dres% mais il neputfe mettre en cam- 
pagne auflî - toft qu'il étoit neeeffaire ,. 
faute de Magazins pour fuMftàrtce de 
fon armée y ce qui donna "ôccafion aux 
François de s'aVancer jufqu'à Bruxelles 

' où ils firent la Jbràvade dont tout le 
monde a ouï parlerj &où dix-huit mille 
hommes fous le commandement de 

s Prince de Waldeck firent ferme fi har- 
diment contre foixan te mille François^ 

: que Luxembourg à la grande honte de 

: la Francé,fut obligé de fe retirer. A ufïî- 

• toft que le Roy fut de retour à l'armée, 
Sa Majefté offrit lè cotobat , mais les 

■ Françôis ne voulurent pas mordre ,; & 
fe retirèrent derrière des bois , des dé- 
filez , & des paflàges étroits qui font 

« fort communs en ce pays-là. Sa Mà- 

*. jèi^ pour les obliger à fortif de leurs, 
remnchemens paflà la Sanhbfe , prit 
Beaumont à leur yôë -, & pendant un. 

' ^nois entier chercha Toccafïori avec toât 

•' le foin imaginable d'engager lesFrah çois 
au combat , qui n'eurent pas moins de 
foin de l'éviter* quoiqu'ils fufient égaux,. 
. » finbh fuperieurs en nombre , & fe tin- 
rent- fi ferrez & fi clos dans leurs poftes 

! avantageux , qu'il eftoh impoffible 
de les forcer au combat fans beaucoup 
de defavantage. Ainfi le Roy fut con- 

« trainc 
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traint de fe retirer fans rien entrepren- 
dre contre les François , ce qui ne fut 
pas arrivé , s'il y eût eu une autre armée 
prête pour faire diverfion, cVpour les 
obliger de feparer leurs forces. 

Tout le monde fait les divifions qu'il 
y avoit en Piémont , entre le Duc de 
Savoye & Caraifa General de l'Empe- 
reur i & comment dans le Confeil de 
guerre le dernier l'emporta fur l'autre, 
qui félon l'avis de fa Majefté , notifié 
par le Pue de Schomberg, étoit d'avis 
de donner bataille aux François, audieu 
d'affieger Carmagnole , qui amufa une 
il brave armée, , & donna le temps à 
Monfîeur de Catinat de mettre à cou- 
vert fon armée , Pignerol , & Sufe , & 
par confequent tout le Duché de Sa- 
voye. La diviïïon n'eftoit pas moins 
. grande en Allemagne entre l'Eleâeur 
de Saxe , & leGeneral Craprara ; qui 
n'étant jamais d'un même avis rendi- 
rent la campagne inutile , après les 
grandes efperances qu'on avoit conçues 
du coup hardi qu'ils avoient fait de 
palTer le Rhin à la vue' des François» Ce 
font-là les contre-temps qui arrivèrent 
aux Alliez le printemps paffé , & qui 
rendirent leurs travaux inutiles , cri 
forte qu'ils n'en retirent pas le moindre 
profit. 

Mai» 
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^i^iais aujourd'huy Dieu nierciclà bar; 
bnce.a paochéj toutes les forces d'An-. 
gteterrè> ;fant e mploy écs > contre,» la! 
France faMajeiré n'ayant plus en Ir- 
lande de rebelles à réduire , non plu* 
qu'en Ecolle , où l'on tient huit ou dix 
Regimens: à. caufe des Montagnars» 
peut avoir en Flandres une belle. arnica 
de les propres trpupes,compofée dîPÂS- 
d^iexpeiainenfiez & deb»veafokiatft< 
qui ne ^mandent ^u'à éprouver Jeuc 
valéurTavec les François , pour rendre 
à la Nation Angloife la gloire & la Gfri 

putation qu'EUe avoir anciennement. 
Nôtre note n'ayant point de flqte de 
Siiiirne rà ' con fer ver & & gareqtir-dss 
infultes des Pirates , aura le temps 4^ 
chçrcherçics François^, &. de les forfcçfi 

au comb.it , . où de brûle r leurs \ uiiieauJC 

dans leurs! Havres. Il uy a plus de dî» 
vifîons à craindre en Piémont , le Duc 
de Savoye ayant , efté déclaré Genera- 
ltffime des forces Impériales en Italie i 
les autres Généraux juy .obéiront fans 
jaloufîe.. : Captera n'eft plus fur le Rhin , 
& un autre Général a efté mis, en fa 
place, avec ordre.d'avoir pIus ; de>refpecT; 
pour l'Elecleur de Saxe d 'aujourd'huy , 
que Craprara n'erî a eu pour le défunt. 
Si ces contre- temps ont efté , comme 
ite Hont^çfté affeurément la.caufe du,pe»i 
?rt<& d'avan- 
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pafféë , il eft contrant ç & clair comme: 
le jour, que ces maux étant guéris 
ces dificultez levées , nous pouvons 
conclure fans prétendre d'eftre Prophe- 
tes , que le printemps prochain fer» 
favorable aux Alliez & fatal à là 
France.- . . :.»:•• _ ïvin 

Aux remarques que je viens de fairo 
>*en ajourerai encore une , qui. n'eftpas 
moins avanrageufe à la f cau(e^com# 
mune, c'eft que l'Elefteur de Bavière 
eft déclaré Gouverneur des pays -bas 
Efpagnols, qui eft le coup le plusfage 
que les Efpagnols pouvoient jamais 
faire dans la conjoncture prefenre. Là 
Roy d'Efpagne eft le Prince Chrétien 
qui peut faire les plus riches fujets , par 
le grand nombre de Gouvernemens 
qu'il a à donner ; quoiqu'il fait lui- 
même fort pauvre. Ces cbarges-là font 
ordinairement les recompenfes qu'on 
donne à des Généraux , ou à des Favo- 
ris du Roy , & cela pour trois ans , pen- 
dant lequel temps les Gouverneurs ne 
penfent qu'à s'enrichir de toutes mains, 
fans fe foucier ni prés ni loin de l'in- 
térêt de leur Maître. U ne faut donc 
pas s*étonner fi des Provinces qui apar- 
tiennent à la Couronne d'Efpagne x 
comme les pays- bas de Milanez, &c. 
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font d'une extrême geuferie étant 
comme elles le font continuellement 
pillées par leurs Gouverneurs. C'eft à 
cette pernicieufe coutume des Efpa- 
gnols que les François font redevables 
des prodigieufes conquêtes qu'ils ont 
faites en Flandres pendant la dernière 
guerre y & de la prife de Moras , place 
frontière très- importante , dont: les 
François s'emparèrent il y a environ un 
an. Prefentement les chofes prendront 
un autre train , . l'Ele£teur de Bavière 
étant félon les apparences Héritier de 
la Couronne d'EÎpagne , au lieu de pil- 
ler les pays bas , comme ont fait fes 
predecefleurs , employera fon argent 
propre pour les conferver ; au lieu de 
vendre les villes qui reftent encore à 
l'Ef pagne, il n'épagnera ni fes troupes > 
ni fon propre fang pour reprendre cel- 
les que Louis X I V . qui ne fait des con- 
quêtes qu'à force d'argent , a achetées 
& payées. Je n'ai qu'une autre remar- 
que à faire y c'eft que l'Elettenr de Ba- 
vière étant de fon naturel franc , géné- 
reux, & vaillant i aime ceux qui font 
de ce cara&ere , & a de Taverfîon pour 
ceux qui font d'un caraâiere tout op- 
pofé ; & ce n'eft que par ce feul prin- 
cipe qu'il a pour fa Majefté une admi- 
ration & un refpeél extraordinaire , & 

i qu'il 
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qu'il a ppunle RoytteFrafleeuaetë vwtf 

lente averfiàritf>v :•• ; 1 :»1 smmîi£ 
x Si cette campagne rious .promet pihrç 
qae la campagne pafîée»,/ apris Bien 
nous en fommesi redevables aux &ins 
tout à fait infatigables du Roy i Sa Mai? 
jefté eft fans contredit l'âme de Ja con- 

faietayooLpVéfefate y '^Jetfer&ableiefj 

fort qui a donné à ce grand corps les 
mousemeiis. iuftes fie méthodiques que 
j'ai rémarque ; je veux.direiqûbtffelrrfa 
Majefté qui a fait refondre; leJtoy -d'Eft 
pagne à confier à tfBecïeur de Bavierè 
îé Gouvernement des £ays-bas j &.qui à 
déterminé i* Empereur, à faj re le.IM: dd 
Savoye GsneralifKia© des troupes ln>j 
perialei en Italie;. )uo:> \m<\ 
é cApresavoif ainfijreti^rà^Qfiiccînâfiy 
ment le&heureiifescirconftinces ou fàntf 
maintenant les Alliez , examinons un 
peu quel eft l'état prefeht de laf rance* 
nous trouverons Louis lé Grand ma- 
lade d'une maladie ». doit le-fùjec;eft 

le principal nerf de la Ruer re s maladie 

<prêles plusfi^bilesîAedecms nm jvgée 
inairablejii. & sour à faitioontagieufe ,- 
depuis <|u>uu 'grand nqmbre de, Mafe 
chans de Paris, de Bourdeaox; deLion^ 
&ide plufieurs auves villes onttâir ban- 
queroute*; -. . r^i ; .,, < it . ... 
Vargeot eft véritablement rare ea 

France , 
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France, & il ne ; faut pas s'en étonner, 
après les grandes fommes que cette 
Couronne a dt'penfces à corrompre 4es 
gens chez les Alliez , & 'fur tpjjr:en Aiig 
gleterre. Perionne ne peut;, nier cefle 
yerité y mais fi quelques opiniâtres n'en 
veulent pas convenir , qu'il? me tjjfenc 
un peu pourquoi le Roy de France fait 
tant de nouvelles impofitions fur Tes 
fujets ? Ne font- ils pas aflez pauvres? 
Pourquoi fait-il pour de l'argent tantde 
Magiftrats inutiles ? Manque- ^çn de 
ces fortes de' gens qui comme desîche- 
nillesr, mangent tçut ce. qvi & jrpw&à- 
leur portée ? Pourquoi vegd-frilla No-, 
blefle , ^9ifaifa^,de.tquatre mille fa* : 
quins quatre mille gentUshommes , a 
mille écus la pièce s chofe inouië & fans 
exemple? Manque - 1 - on de Gentil^, 
hommes en France ? Et ne faut^.que, 
de, ffltPR pour fàire.ua yftïitable gei^ 
wlhomme ? Mais ce n'cft^-i^qu^ 
y a une çhofe encore qui p^uye,plHS : 
çiairefli^t A'extrérqe neceffit4 ; ^u Roy 
de 'Fraru?e; W^pé quarante crieursfe 
vieux haillons, de vieux fouhers , &de 
vieux chapeaux pour deux cents livres, 
ûpiecqi.que fignifle je vous prie ce«$ 
baiJeire^Jp9%M^e:i.ouis^rV, joue 

%u%ç\#kâ$fï yjlain , de fi bas^fc de,£ 




X'HIS 

TÉ M p s. 

I ' * î ' t 

I. ; Cowfideratïons far ce que Je Roy d? 
France cherche des Médiateurs, i. Re- 
flexions fur un Libelle imprimé à Rome. 
3 . Courte dip-ejjiojt là-deJJ'us. 4. Re- 
cédions far les lettres de C Empereur & 
du Rôy dï'Êftagne au Tape. 5. Ré- 
flexions far tes offres que Je Roy de Fran- 
te fait au Duc de Savoye. 6. Examen 
des véritables caufes de ces offres. 

Dh Voiiâreât , 2 z Avril 1691. 

NOus voyons au travers de toute 
la fierté <lu Roy de France com- 
bien il cnSiiit les alliez : Non- 
obftant les grandes armées qu'il a fur 
pié , nous avons une preuve qui appro- 
che de la demonftration , qu'il apre- 
hende extrêmement la campagne pro- 
chaine , & qu'il craint une révolution 
qui foit fatale à fa gloire. Il voit pref- 
cue toute l'Europe bandée contre lui , 
u voit fes cofres épuifez , fes fujets en- 
tièrement ruinez , & mécomens de fon 
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Gouvernement , oû pour mieux, dire 
las de fe s opreffions barbares & tiran- 
niques ■ qui durent depuis long-temps; 
tout cela eft aflfez capable de lui caufer 
delà? crainte , à moi ns qu'on ne fupofe 
qu'il ne çonnoîc pas>le trilfce eftar où il 
eft.' jurais, nous avons fujer de. croire, 
qu'il le connoît & qu'il le fent , puif- 
qu?iliabat ."quelque. chofe de fon orgueil 
& de fa tiercé ordinaire , comme il pa- 
roi t par. les peines qu'il fe donne à trou- 
ver des Médiateurs , par les ombrages 

qu'il tâche de dotjnescauxPHnces d'Ita- 
lie bdesdfarces Impériales % . . & -par les 
p<p*trâits réitérez qu'il fait au Pape du 
danger q«i: menace la-Religion Catho- 
lique , & la liberté des Princes & des 
Etats d'Italie. C'eft dans cette vue qu'il 
Sjçffcimprimé à Rome un Libelle , . inti- 
Vfài\Çonftdêtatims :[ur U Jjig* ePAufi 

h*rg -, 'diioslequei on tâche de prouver y 
que AttUfence où>font^qjourd'buy- tant 
de puiftances contre la France , eft une 
Ligue Proteftante , qui : n'à pour but que 
d'extirper la Religion Catholique , ÔC 
d'établir le Proteftantifme. Ce difcours 
s'adre(Te au Pape, & l'Auteur .a pour 
but de lu y reprefenter le danger auquel 
la Religion Catholique & les libériez 
de l'Italie font expofées , fi\& Sainteté 
tai4e pl us long - temps à procurer la 
>Tm. K G paix 
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peu digne de la gtandeur de ce Prince , 
qu*H y aura peut-être des gens qui croi- 
ront volontiers que c'eft un compte fait 
à plaifîr pour faire rire les Anglois , ou 
pour tourner en ridicule cet Orgueilleux 
Monarque s mais c'eft une vérité au 
pié de la lettre > mais une vérité afîez 
comique pour en faire le fujet d'une 
farce à la prochaine foire de la S. Bar- 
thelemi. 

Pour guérir nos Mécontens de l'er- 
reur ou ils font d'adorer s'il faut ainfî 
dire leur idole Louis XI V. je fonhai- 
terots qu'ils fulfent en France & par 
Confequent fous fa domination pour lîx 
mois feulement. Le tems eft court,mais 
il eft affez long pour les faire repen- 
tir de leurs murmures contre le gouver- 
nement de leurs Majeftez , le plus doux 
& le plus commode qui fut jamais. Pour 
eftre convaincu de la mifere & du mal- 
heur d'une Nation qui gémit fous un- 
Gouvernement tirannique , Si du bon- 
heur d'un peuple qui vit tranquillement 
fous la protection d'un Gouvernement , 
où tout fe fait félon les lois j il ne faut 
que jètter les yeux fur la France & fur 
l'Angleterre , & comparer le mifera- 
ble état des François , ayee l'état florif- 
fant des Anglois. II n'y a que la diffé- 
rence du Gouvernement qui face de la 
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différence entre Us fujets de ces deux 
Etats. Si cela eft,, & ce l'eft afleuré- 
ment, il eft impoffible que tout homme 
qui a le fens commun fouhaite le Gou- 
vernement de France. Quoiqu'il en foie 
il y a parminous des gens, qui fe croient 
auffi fàges que qui que ce Toit / & qui 
•ne laiflènt pas d'eftre ridicules à cet 
égard. Une telle infatuation eft d'une 
fi étrange nature , que la charité ne fait 
comment fouhaiter la guerifon de ceux 
qui en font malades ; ) puifcju'il n'y a 
.qu'une fatale expérience qui les puifle 
convaincre de leur erreur. 
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peu digne de la gtandeur de ce Prince , 
qu K rl y aura peut-être des gens qui croi- 
ront volontiers que c'eft un compte fait 
à plaifir pour faire rire les Anglois , ou 
pour tourner en ridicule cec orgueilleux 
Monarque ; mais c'eft une vérité au 
pié de la lettre ; mais une vérité affez 
comique pour en faire le fujet d'une 
farce à la prochaine foire de la S. Bar- 
thelemi. 

Pour guérir nos Mécontens de l'er- 
reur où ils font d'adorer s'il faut ainfî 
dire leur idole' Louis XI V. je fouhai- 
terois qu'ils fuffent en France & par 
Confequent fous fa domination pour fîx 
mois feulement. Le tems eft court,mais 
il eft affez long pour les faire repen- 
tir de leurs murmures contre le gouver- 
nement de leurs Majeftez , le plus doux 
& le plus commode qui fut jamais.Pour 
eltre convaincu de la mifere & du mal- 
heur d'une Nation qui gémit fous un 
Gouvernement tirannique , & du bon- 
heur d'un peuple qui vit tranquillement 
fous la protection d'un Gouvernement , 
où tout fe fait félon les lois ; il ne faut 
que jètter les yeux fur la France & fur 
pAngleterre , & comparer le mifera-i 
ble état des François , avec l'état florif- 
fant des Anglois. II n'y a <jue la diffé- 
rence du Gouvernement qui face de la 
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différence entre les fujets de ces deux 
Etats. Si cela eft., & ce l'eft affaire- 
ment, il eft impoflible que tout homme 
qui a le fens commun fouhaite le Gou- 
vernement de France. Quoiqu'il en foit 
il y a pirminous des gens, qui fe croient 
aufli fages que qui que ce (bit, & qui 
•ne laiflènt pas d'eftre ridicules à cet 
e'gard. Une telle infatuation eft d'une 
fi e'trange nature , que la charité ne fait 
comment fouhaiter la guerifon de ceux 
qui en font malades ; i puifqu'il n'y a 
qu'une fatale expérience qui les puiffe 
convaincre de leur erreur." 
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peu digne de la grandeur de ce Prince , 
qu*H y aura peut-être des gens qui croi- 
ront volontiers que c'eft un compte fait 
à plaifir pour faire rire les Anglois , ou 
pour tourner en ridicule cet orgueilleux 
Monarque j mais c'eft une vérité au 
pié de la lettre s mais une vérité affez 
comique pour en faire le fujet d'une 
farce à la prochaine foire de la S. Bar- 
thelemi. 

Pour guérir nos Mécontens de l'er- 
reur où ils font d'adorer s'il fàut ainfî 
dire leur idole Louis X I V. je fonhai- 
terois qu'ils fulfent en France & par 
confequent fous fa domination pour fïx 
mois feulement. Le tems eft court,mais 
il eft aflez long pour les faire reperi- 
tir de leurs murmures contre le gouver- 
nement de leurs Majeftez , le plus doux 
& le plus commode qui fut jamais.Pour 
dire convaincu de la mifere & du mal- 
heur d'une Nation qui gémit fous un 
Gouvernement tirannique , & du bon- 
heur d'un peuple qui vit tranquillement 
fous la protection d'un Gouvernement , 
où tout fe fait félon les lois ; il ne faut 

?ue jètter les yeux fur la France & fur 
Angleterre , & comparer le mifera-| 
ble état des François , avec l'état florif- 
fant des Anglois. II n'y a que la diffé- 
rence du Gouvernement am fàcéde la 

diffe- 
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différence entre, les fujets de ces deux 
Etats. Si cela eft,, & ce l'eft afleuré- 
ment , il eft impoffible que tout homme 
qui a le fens commun fouhaite le Gou- 
vernement de France. Quoiqu'il en foit 
il y a pârmLnous des gens, qui fe croient 
aufli Pages que qui que ce (bit , & qui 
•ne laiflènt pas d'eftre ridicules à cet 
e'gard. Une telle infatuation eft d'une 
fi étrange nature , que la charité ne fait 
comment fouhaiter la guerifon de ceux 
qui en font malades ,* j puifqu'il n'y a 
qu'une fatale expérience qui les puifle 
convaincre de leur erreur." 
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peu digne de la grandeur de ce Prince , 
qu'il y aura peut-être des gens qui croi- 
ront volontiers que c'eft un compte fait 
à plaifir pour faire rire les Anglois, ou 
pour tourner en ridicule cec orgueilleux 
Monarque j mais c'eft une vérité au 
pié de la lettre ; mais une vérité affez 
comique pour en faire le fujet d'une 
farce à la prochaine foire de la S. Bar- 
thelemi. 

Pour guérir nos Mécontens de l'er- 
reur ou ils font d'adorer s'il faut ainfî 
dire leur idole Louis X I V. je fouhai- 
terois qu'ils Ment en France & par 
confequent fous fa domination pour (îx 
mois feulement. Le tems eft court,mais 
il eft affez long pour les faire repen- 
tir de leurs murmures contre le gouver- 
nement de leurs Majeftez , le plus doux 
& le plus commode qui fut jamais.Pour 
élire convaincu de la mifere & du mal- 
heur d'une Nation qui gémit fous un- 
Gouvernement tirannique , Si du bon- 
heur d'un peuple qui vit tranquillement 
fous la protection d'un Gouvernement , 
où tout fe fait félon les lois j il ne faut 

?ue jètter les yeux fur la France & fur 
Angleterre , & comparer le mifera- 
bfe état des François , avec l'état florif- 
fant des Anglois. II n'y a que la diffèk 

rence du Gouvernement qw face de la 
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différence entre les fujets de ces deux 
Etats. Si cela eft,, & ce l'eft afleuré- 
ment, il eft impoffible que tout homme 
qui a le fens commun fouhaite le Gou- 
vernement de France. Quoiqu'il en foie 
il y a pârmtnous des gens, qui fe croient 
aufli fàées que qui que ce foie , & qui 
•ne laiflent pas d'eftre ridicules à cet 
égard. Une telle infatuation eft d'une 
fi étrange nature , que la charité ne fait 
comment fouhaiter la guerifon de ceux 
qui en font malades ; puif^u'il n'y a 
qu'une fatale expérience qui les puiJTe 
convaincre de leur erreur." 
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i; Cowfideraiïons fax 'et que '.leRpy a? 
' France chert'be des Médiateurs, i. Re- 
1 1 flexions fur un iMelle imprimé a Rome. 
n> i. Courte dip-efjiopià-dejfùs.'- 4. #r- 

firlef /étires dé l* Empereur & 
Rày Mfpagne au Tapé. -ç. 
flexions furies vffres^uéie Roy deFràn* 
ee fait au Duc de Savoy e. 6. Examen 
des véritables caufes de ces offres, 

Ous voyons au travers de toute 
la fierté -<iu Roy de France com- 
bien il crhint les alliez : Non- 
obftant les grandes armées qu'il a fur 
pié , nous avons une preuve qui appro- 
che de la demonftration , qu'il apre- 
hende extrêmement la campagne pro- 
chaine , & qu'il craint une révolution 
qui foie fatale à fa gloire. Il voit pres- 
que toute l'Europe bandée contre lui 
il voit fes cofres épuifez , fes fujets en- 
•tierennent ruinez , & mécontens de fon 
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Gouvernement ,:oû pour mieux, dire 
las de fes opreffions barbares & tiran- 
niques ; qui, durent depuis Ion g- temps* 
tout cela efli aflèz capable de lui caufer 
de la crainte , à moins qu'on ne fupofe 
qu'il ne connoîc pasde trifte eftat où il 
ei t. ï Mais, nous avons fu j et de croire 
qu'il le connoît & qu'il le fent , puif- 
qu'il rabat quelque. chofe de fon orgueil 
& de fa £erté ordinaire , comme il pa- 
roît par les peines qu'il fe donne à trou- 
ve*; o *s ! Médiateurs , par les îombrages 
qu'il tiche de donner aux Princes d'Ita- 
lie des forces Impériales yf. 8c -par les 
portraits réitérez qu'il fait au Pape du 
danger qui menace la Religion Catho- 
lique , & la liberté des Princes & des 
Etats d'Italie. C'eft dans cette vue qu'il 
s'ett. imprimé à Rome un Libelle , inti-= 
tuii ùÇenfttlerations for fa Joigne d'Auf- , 
fo*rg , uanslequei on lâche de prouver ,? 
que l 'alliance ôùfonr ^jourd'huy: tant, 
de puilTances contre la Fi ance , eft une 
Ligue Proteftante , qui; n'a pour but que 
d'extirper la Religion Catholique , & 
d'établir le Proteftantifme. Ce difeours 
s'adreffe au Pape, & l'Auteur, a pour 
but de Iuy reprefenter le danger auquel 
la Religion Catholique & les libertés 
de l'Italie font expoféés , fi fa Sainteté 

tarde pl us long - temps à procurer 1a 
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paix aux Princes Catholiques. Ce Li- 
belle me fut envoyé comme une pièce 
rare , d'abord qu'il parut à Paris > mais 
en vérité c'eft un Libelle qui ne 'mérite 
pasderéponfe. Toutes fes raifons ne* 
vont qu'à prouver, que les dangers donc> 
il parle font àxraindre, parce quelesï 
Proteftans Confederez font luperieurs> 
en nombre. Mais ce raifonnement eft 
pitoyable , & voicy comment je le 
prouve. L'alliance entre le Roy des : 
France & le grand Seigneur tend à abo-r i 
lir le Chriftianifme , & à établir Ie> 
Mahometifme, puifque le nombre des 
infidèles eft fuperieurà celuy des Fran-* 
çois. Je ne m'étendrai point fur ce Li-» 
belle 5 mais comme l'Auteur relevé 
beaucoup le zele du Roy de Fi ance pour 
la Religion Catholique , qu'il me foie 
permis de faire une petite digreflion 
pour examiner , fi fon zele eft un zele^ 
de cette nature ; ou fi le fils aîné de l'E- 
glife luy-même eft Chrétien ou non. . 

Plufieurs raifons me déterminent à . 
croire , que le Roy de France eft plû- 
toft Mahometan que Chrétien , parce 
que je vois , dans fa conduite plufieurs 
principes des Princes Mahometartss tels 
font fa cruauté avec laquelle il traite 
fes fujets , fa puifiance defpotique avec 
laquelle il les gouverne s puuTance I 

qu'il I 
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qu'il a portée plus loin qu'on nei'avoit? 

Jamais vue en France du temps de fcs 
tedeceffeurs j fon ambition fans bor- 
nes , & la manière barbare avec la- 
quelle il fait la guerre,inconnue jufqu'ici 
aux Chrétiens , & qui n'a jamais efté 
pratiquée que par les infidèles. D'ail- 
leurs quand je confidere les maux & les 
outrages que ce Prince a faits à la Reli- 
gion Catholique, je ne faurois m 'em- 
pêcher de croire qu'il n'a pour elle que 
de l'averfîon. S'il eftoit véritablement 
Catholique Romain , auroit - il ruiné 
tant d'Eglifes confacrées à la divinité 
qu'il fait profeffion de fervir , comme 
il a fait fur le Rhin * & auroit-il époufé 
les intérêts des Turcs comme il a fait 
en Hongrie , St comme il fait encore 
de l'heure qu'il eft , contre une Reli- 
gion pour laquelle il eft obligé de mou- 

HT m 

Mais un Mahometan fe plaindra peut- 
être que je fais tort à fa Religion , & 
dira, que tant s'en faut qu'elle permette 
aux gens de violer leur parole & leur 
ferment fous quelque pretexe que ce 
foit , qu'elle leur recommande étroi- 
tement le contraire j & qu'ainfî il n'y 
a nul fujet de foupçonner que le Roy de 
France (e face Mahometan. Carquoy* 
qu'il foie vray , qu'il tâche -d'extirper 
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la Religion Catholique , cependant 
comme il n'a point érigé jufqu'ici de 
Mofquées à Mahomet , & qu'il eft 
dans des principes qui ne fauroient s'ac- 
corder avec la Loy de ce Profete , il eft 
plus que probable, qu'il a pour but d'ex- 
tirper toutes les Religions du Monde , 
& d'y introduire l'Atheifme en leur 
place. A la vérité ce raifonnement n'eft 
pas fi mal à propos ni fi ridicule qu'il 
paraît d'abord , fi on Penvifage comme 
il faut. Car fi nous confiderons la vie 
fcandaleufe que le Roy de France a 
menée? fi nous faifons reflexion aux fré- 
quentes violations de fa parole , de 
fes fermens , & de fes traitez les plus 
folemnels , fi nous faifons attention à 
fes barbaries , à fes fraudes & à fes arti- 
fices, nous nefaurions nous empêcher 
de conclure , qu'un tel homme n'a point 
de Religion , & qu'il eft un Athée du 
premier ordre. Ce qu'il a fait en rame- 
nant par violence tant de Proteftans 
dans la Communion de PEglife Ro- 
maine , eft un foible argument pour 
prouver fon Chriftianifme j puifque tout 
le monde fait que dans le même temps 
qu'il perfecutoit fes fujets Huguenots 
avec tant de cruauté , il fecouroit les 
Proteftans en Hongrie contre l'Empe- 
reur quî vouloit aufli les convertir. 

Mais 
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Mais je laifle le Roy de France comme 
il eft , & je reprens le fil de mon dif- 
cours. 

Je ne déciderai point ici quelles ont 
«fté les raifons qui ont oblige le Pape 
d'écrire à l'Empereur & au Koy d'Elpa- 
gne i s'il l'a fait par complaiiance pour 
le Roy de France , ou comme eltant 
touché du miferable elïat de la Chré- 
tienté , c'eft ce que je ne fai point. Ce 
qu'il y a de certain elt qu'il a écrit à ces 
deux Princes pour les exhorter à- la paix. 
Nous avons yâ ce qu'ils ont répondu, ce 
que le Roy de France doit efperer de la 
médiation de fa Sainteté, & à quel- 
les conditions on veut luy donner la 
paix. Ils déclarent que toutes leurs dé- 
marches ne tendent qu'à rétablir les 
traitez des Pyrénées & de Weftphalie, 
& nullement à conquérir toute la Fran- 
ce, ou les Provinces qui luy apparte- 
noient avant ce temps là j & ajoutent 
de plus, qu'ils ne feront jamais une paix 
feparée , au préjudice de leurs Aillez. 

Joute perfonne de bon fens trouvera 
ces propofitions très raifonnablesi & en 
effet il eft impoffible de faire autrement 
une paix folide, parce que le feul moyen 
de la rendre ferme & durable, c'eft 
d'égaler la balance entre l'Allemagne , 
la France, & l'Efpaftne, ce qui ne fe 
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peut faire qu'en reduifant la France fur 
1e pié où Elle éroit lors des traitez des 
de Munfter & des Pyrénées. C'étoit-là 
le but qu'avoient les Alliez dans la der- 
; niere guerre , & c'eft cela même fur 

« quoi infifta fi fort fa Majefté , alors 

i Prince d'Orange , durant le traité de 

-Nimegue , comme Monfîeur le Che- 
valier Temple le remarque divinement 
bien dans fes mémoires : Maislafoi- 
bleflTé des Efpagnols , la divifion des h\- 
lemans , l'irrefolution & l'incertitude 
perpétuelle de nôtre Cour, &Ia vio- 
J 'lente paffion qu'avoient les États Gene- 

f raux de faire la paix , plûtoft que la 

J force des Fran çois , empêchèrent l'effet 
. d'un fi bon & fi fage deflein : & ainfi 
s'évanouirent les efperances que l'Eu- 
; rope avoir conçues de voir fes Habitans 

9 dans une longue & heureufe paix. ]*ai 

tâché de montrer dans ma précédente 
jj combien cette campagne nous donne 

I lieu de mieux efperer que la campagne 

\ paffée> parce qu'entre plufieurs autres 

favorables circonftances, les Alliez font 
dans une fi bonne correfpondance j & 
j s'if eft vrai que leurs divifions furent 

i la véritable caufe qui fit échouer leur 

delTein dans la guerre précédente, qui 
î tendoit à mettre la France à la raifon ; 

nous avons raifon d'efperer qu'ils vien- 
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drorit à bout prefentemenc de ce qu'ils 
ne purent executer/alors. 
( LaFrance a eu deflein dés le com- 
mencement de cette guerre^ de rouir 
pre la confédération , comme il paroit 
par toutes fes démarches : Mais com- 
me l'Empereur & le Roy d'Elpagne 
font fi fort intereffez dans la quèrelle , 
il femble que Louis XIV. n'a pas beau- 
coup compté fur la médiation du Pape. 
Soit que ce foït cela, pu. qu'il veuille 
avoir plus d'une corde à Ton arc , il a 
tourné tous fes foins du côté du Duc de 
Savoy e, dans l'efperance qu'il pourroit 
gagner fon AltefTe Royale plus aifément 
ou'aucun des autres Princes Alliez. lia 
crû qu'après la prifedeNice , de Ville- 
Franche, & de Montmeilian, ce Prince 
ne Tefuferoii jamais fon amitié , & fe 
laifTeroit aller indubitablement à quit- 
ter le parti , s'il lui offroit de lui rendre 
ces places , & de le remettre en polfef- 
lîon de tout ce qu'il a pris fur lui. Pour 
cet effet Monfieur de Chanlai, l'homme 
de foi de défont Monfieur de Louvois , 
fut chargé de palfer en Piémont pour 
faire ces propofirions au Duc de Sa- 
voy e £i. 1 & pour rendre à fon AltelTe 
Royale la lettre obligeante que le Roy 
de France luy écrivoit de fa propre 
main, & pour l'affeurer en même tems 
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de la fincerité de fes intentions. Mais 
jamais homme ne fut plus trompé que 
Louis XIV. Car le Duc rejetta non 
<euleraenç fes offres avec mépris , mars 
ne voulut pas même voir fon Envoyé,ni 
recevoir fa lettre. Quelle mortification 
pour un Monarque fi fier ! Son Altefîe 
Koyale a de plus déclaré qu'Elle n'en- 
tendroit jamais à aucun, accommode* 
ment avec la France , & qu'Elle n'a- 
bandonneroit jamais l'intérêt des Air 
liez. On ne fauroitajfeurément. jamais 
affez loiier une refolution fi vigoureufe 5 
& l'Hiftoire ne nous fournit guère 
d'exemples de cette nature : Qu'il me 
foit donc permis de dire que la fermeté 
de fon AltelTe Royale a proche fortda 
celle que le Prince. d'Orange alors , & 
aujourdîhuy notre Rojr, fit paroître en 
Hollande contre les charmans attraits 
de la fouveraineté des Provinces- Unies 
qu'on luy offrit, dans l efperance qu'il 
pourrait fe lainer prendre par là. 

Diverfes lettres de Turin nous ont 
apris ces particularitez, mais nous avons 
encore feu le détail de cette negotia- 
tion fecrete par le moyen d'un Livre 
imprimé à Paris par ordre du Roy de 
France,fous le titre de Mémoire des offres 
faites au Vue de Savoye par le Roy de 

"France. Je ne m'étendrai pas davantage 

fur 
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fur ce Livre, & je n'examinerai point 
non plus les raifons qu'on a eues de le 
faire imprimer à Paris j car ces raifons- 
là font fi claires, que tout le monde peut 
les découvrir facilement. Il ne feroit 
pas moins inutile de nous amufer à faire 
des remarques fur la lettre circulaire que 
Monfr. Amelot Ambaffadeur de Fran- 
ce en Suilfe a écrite aux Cantons fur le 
même fujet. Dans laquelle il exalte fî 
fort le penchant de fon Maître pour la 
paix de l'Italie , & infinuë adroitement 
la grande reconnoiffance que les Can- . 
tons doivent avoir de la parfaite con- 
fiance que le Roy tres-Chrétien met en 
eux , & dont il a donné des marques 
en confentant qu'ils fuffent les Depofî- 
taires de Ville-Franche & de Nice, juf- 
qu'à la conclufion d'une paix générale. 
Je pourrais fort aifément réfuter ce 
qu'il dit , mais je laifTe cette matière 
pour examiner quelle peut être la véri- 
table caufe des offres obligeantes que le 
Roy de France a faites au Duc deSa- 
voye. 

Cette démarche paroît fi contraire à 
ce qu'il avoir accoutumé défaire, &fî 
opofée à fa hauteur ordinaire, que nous 
ne pouvons nous empêcher de conclu- 
re , qu'elle procède ou d'un principe 
de conl'cience, ou d'un principe de pufil- 

G ç lani- 
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lanimité , caufée par la crainte d'un 
danger étiainent. Je fuis feur que la con- 
fcience n'a point de part aux propofî- 
tions qu'on a faites au Duc de aavoye 5 
car fi le Roy de France fe croyoit obligé 
de reftituèr à ce Prince ce qu'il luy a 
pris j il fe croiroit obligé par le même 
principe à reftituèr à l'Empire & à 
PEfpagne tant de Provinces & tant de 
Villes qu'il luy a enleve'es. Mais on me 
dira peut-être que c'eft par des égards 
particuliers qu'il a pour fon Altefle 
• Koyale , & par pure attention pour les 
Princes d'Italie & pour lesSuifîes : Je 
Tépons en un mot , que le Roy de Fran- 
ce n'a pas le moindre degré de vertu, & 
qu'il ne fait du tout ce que c'eft que ge- 
nerolîté. Nous devons donc conclure 
par confequent que la crainte des dan- 
gers éminents où il fe trouve l'a forcé à 
fe relâcher & à faire ces propofîrions. 
Pour fa voir quels font ces dangers, 
confîderons feulement que la France 
étant toute ouverte du côté de l'Italie , 
|a guerre en ce pays-là eft une dangé- 
réùTé épine au pié du Roy de France , 
car il a fort à craindre que les Alliez ne 
facertt irruption dans le cœur de fon 
Royaume* : D'ailleurs il a efté forcé de 
'rapelïer unie pâftie de fes forces de Pie- 

rnoiit'pour défendre (es côtes , & pour 
id v J r cn«. 
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renforcer fon armée de Flaedres , t où il 

étcit . (menacé .iiuAe éutie Irruption. 
Voilà les véritables motifs qui ont ob- 
ligé le Roy de France d'offrir la paix au 
Duc de Savoye 5 quelque chofe qu'il 
puiffe Aire tSf dont il pUifTe f$ Vanter 
dans lé mémoire que j'ay <iéja cité. 

J'avpis deffein dans ma précédente de 
prouver par : les heureufes çirconftances 
où font les Alliez , que cette campagne 
a Tait d'être, avantageuse aux Confédé- 
rés , & fatale aux François 5 j'ay fait 
voir dans celle- cy la même vérité par 
les démarches même du Roy de Fran- 
çej & je ç'roï que je l'ai mifedans tout 
bonjour. 

Mais je voudrois fort favoir avant 
que de fiui^ommerit le Roy de Fran- 
ce reçut -là nouvelle que ^^^^ ^\ 

avoit etté méprifée , Tes offres rejettées, 
& que le Duc de Savoye luy renvoyoit 
fa lettre. Je n'ai pas moins de curîofité 
de favoir en quèlfetermes il jura là tùïne 
de ce glottéux Prince i & s'il dormit 
itranqifillement après avoir re^û ces tri- 
lles nouvelles. 
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I. <j>«* /<jpr;/é Namur ne décide pas de 
P événement de tette guerre* non plus 
que de celui de cette campagne, a. 2?r- 
flexions jùt les mouvement des Aile* 

■ mans, j. Confidetations fur le Due 
. <fc Savoy e, 4. O» s'attendre à de 

- grandes expéditions cet Blé. 5. Dwx 

?; - réflexions générales fir l'état des Al- 
liez* & fur celui du Roy de France. * 

Dm Samedi o. fuitkti6^z. > 



J' E demeure d'accord que la prife de 
Namur eft une perte confîderable 
pour les Efpagnols , & par consé- 
quent pour tous leurs Alliez s Usais 
qu'elle décide fi fort du fort de cette 
guerre , c'eft ce que je dois nier j & il 
mefemblequeceux quil'afirmencfipo- 
iîtivement , doivent au moins dire les 
raifons Air lefquelles ils fondent leur fen- 
timenr. Mais pour cela ils font vos fer- 
viteurs, ils font au deffus de cette julle 
axime, & cçt te xegle n'a pas été fai- 
te 
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tre de. vous dire à l'oreille, au moins 
-quelques-uns , que la perce de cette pla- 
ce entraîne la perte de tout le Brabant 5 
que l'Evéque de Liège eft perdu pour 
jamais ; , & que Jes frontières de Hok 

lande demeurant expofées aux entrepri- 
fcs des François , les Hollandois ne peu- 
vent «.'empêcher de penfer à. faird. une 
paix feparèe avec Ja France , comme ils 
.firent en 167$. A la vérité fi la prife de 
Namur produifoit pour les François 
des effets auflï heureux , & pour les Al- 
liez desifetsanûlfuneftes , que ces gens 
voudraient lefaire accroire, je ne nierais 
pas eoce&atjqu'eUe ne décidât prefque 
iu fort de cette guerre: Mais j'eipere dé 
faire voir fort «ifément ,. que ces Mefr 
fleurs fe trortipent fort en leur calculs 
4k qu'ils regardent la prife de Namur 
au travers d'un Microfcope , pour la 
faire paraître plus grande qu'elle n'efh 
Je fai que le Brabant demeure expofé 
aux incurfions des François; mais on 
•doit m'accorder auffiv que tant que no*- 
tre armée y fera , cette province fera 
fufifamment à couvert ; & quependant 
l'hiver nous pouvons suffi la couvrir en 
mettant de fortes garnifons dans plu- 
fieurs de fes places , & bloquer ainfi les 
f làncois dans Namu* , . comme on les 
t :BhÛ G 7 * a déjà 



Digitized by Google 



158 L'H i S ï à Ï R B N', If, 
a déjà bloquez dans Mons par la garni- 
ion de Bruxelles. Et comme je ne vois 
pas que le firabant foit en fi grand dan- 
ger que nos Peniîonnaires de France 
voudroient nous le faire accroire, j'a- 
voue auffi que mes yeux ne font pas af- 
•fez bons& aflez perçans pour voir que 
la ruine de l'Evêque de Liège foie iné- 
vitable. Nous avons une bonne Armée 
pour couvrir ce pays ; & quoiqu'il fem- 
ble que le Marquis de Bouflers le me- 
nace, cependant je ne puis pas croire 
tju'il ofe faire quelque enrriprife de ce 
coté-là : Et le honteux échec qu'il re- 
çut la compagne dernière devant la vil- 
le de Liège , eft encore afTez récent dans 
la mémoire pour lui craindre un fem- 
fclable revers. LeBrabant & l'Evêché 
de Liège étant entre les Hollandois & 
les François , les Hollandois n'ont du 
tout rien à craindre , tant qu'ils auront 
une telle barrière ; ce qui fufit pour con- 
fondre les Emiflàires de la France. 
Mais fupofons ( ce qui n'eft pas ) que 
la province de Brabant & de Liège pe* 
riclitent autant qu'on ledit, les villes 
frontières des Etats font-elles des places 
fi peu confiderables , qu'elles fe rendent 
à la vûë des François ? Pour moi je ne 
faurois le croire ; mais je crois tout au 
contraire, que les garnifons de Mae- 

ftricht , 
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ftricht, de Boleduc, &deBreda, iri- 
commoderoient autant les François, 
que les François pourroient incommo- 
der les Hollandois. Je ne voi pas enfin 
pourquoi les Etats doivent fi tôt penfer 
à la paix , que nos mécontens vou- 
droient leur faire accroire par leurs fla- 
tteries : Car quoique les Hollandois 
foient gens de grande prévoyance , j'ofe 
pourtant dire, qu'il n'y a jamais eu rien 
de plus chimérique qiied'efperer qu'ils 
feront une paix feparêe. 

En voilà aflèz je croi , pour montrer 
que la perte de Namur n'eft pas d'une 
auffi funefte confequénee aux Alliez , 
que nous le difent quelques-uns , je 
veux même qu'ils fe tinfent feulement 
fur la défenfive. Mais pour mieux faire 
voir l'erreur grôfliere de nos méeon- 
tens, il n'y a qu'à tourner la médaille , 
je veux dire qu'il n'y a qu'à confîderer 
que les Alliez a giflent ofenfivement * 
& que les Fran çois font bien empreffez 
•à fe défendre , bien loin d'être en état 
de pouffer plus loin leUrs conqueftes. 
Les Àllenians ont enfin pàlTé le Rhin j 
Le Duc de Savoye commence d'entrer 
en a&ion , auffi-bien*que les Efpagnols 
en Catalogne : Nôtre Armée de Flan- 
dres attend avec impatience qu'on Pen> 
ployé à quelque chofe* & outre cela , 
1 : la 
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la France eft menacée d'un autre coté 
.d'un coup encore plus dangereux. La 
plupart des Princes Chrétiens font en 
guerre contre le Roy de Fiance j & 
c'eft la première fois jecroi qu'ils agif» 
fent tous enfemble , & la première fois 
par confequent que le Roy de France 
le trouve obligé de leur faire tête. Pen- 
dant les deux dernières campagnes nô- 
tre Armée a été fi fort occupée a rédui- 
re l'Irlande , que nous n'avons pu agir 
que peu ou point contre la France j & 
au commencement de celle-ci le Roy de 
France a pris Namur avec toutes fes for- 
ces, na'yant d'autres Ennemis à comba- 
tre que les Anglois , les Hollandois , & 
le peu de troupes que PEfpagnol a dans 
les Pays-bas. Tout le monde convient 
que le Roy de France n'eût ofé affieger 
Namur, fi les Allemans euflentétéce 
printems fur le Rhin d'auffi bonne heu- 
re , que nôtre Armée s'étoit mife en 
campagne en Flandres j Mais mainte- 
nant le coup eft fait , & il ne refte qu'à 
reparer le mal s'il eft poifible. 

Quiconque fe donnera la peine de 
confiderer les mouvemens que les Fran- 
çois ont faits fur»le Rhin ces deux der- 
nières campagnes > & comment ils ont 
évité en padant & repaiïant cette ri- 
re toutes les occalions d'en venir aux 

mains 
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-mains avec les Allemans, quelques ef- 
forts qu'ayent fait ceux-ci pour les en- 
gager à quelqu'action dècilîve,demeure- 
ra d'accord avec moiv, <jue les Allemand 
ont pris cet Eté lefeul parti qu'il falloit 
prendre pour ferrer les François de ce 
cotè-là j car ils ne peuvent s'empêcher 
ou d'en venir à une bataille, ou à fuir 
devant leursi eiinemis. Ils n'auroient ja- 
mais été réduits à une telle extrémité , 
fi les AUernans-n'avoientpas feparé leur 
Armée en deux corps 5 ce qui étoitfi 
évident & fi naturel , que prefque tout 
le monde s'eft étonné que l'Electeur de 
Saxe & le General Caprara n'ayent pas 
fait la mêmëchofe l'Eté palTéj & c'eft 
pour cela que des officiers confidera- 
bles de cette Armée n'ont pas été peu 
fou pconnez i & félon toutes les aparen- 
ces ces foupçons n'êtoient pas mal fon- 
dez. Quoiqu'il en fût, il yaprefente- 
ment deux Armées fur leKhin, l'une 
en deçà, l'autre en delà de ce Fleuve 5 
& toutes deux fe communiquent par 
le moyen d'un pont j De forre qu'il y a 
efperance que nous entendrons bien-tôt 
parler de quelque aclion , ou tout au 
moins,que nousaprendrons bien-tôt que 
les Allemans ont entrepris quelque cho- 
ie : Ce n'eft pas une petite queftion 
entre les Politiques de favoir , fi les 
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Allemans doivent entreprendre quelque 
iîege , ou s'ils doivent s'ouvrir par les ar- 
mes un chemin pour aller en France $ 
& je trouve que le lenument le plus gê- 
nerai eft pour le premier , c'eft à dire 
qu'il eft plus avantageux aux Allemans , 
& plus feur pour eux d'affieger quelque 
place confiderable , pour s'afTeurer des 

quartiers d'hiver . dans le pays de leur 
Ennemi» . ce qui feroit en quelque ma- 
nière quelque chofe. de decifif , que 
d'entreprendre de s'ouvrir par les armes 
un paiïage en Lorraine, à moins que 
les François ne foient fi foibles qu'ils ne 
foientpas en état de leur faire tête. Voi- 
là L'état de nos affaires d'Allemagne , 
où Monfîeur de Lorge le trouve fi fore 
embarafle , qu'il dépêche. tous les jours 
divers Expi ez au Roy fon Maître pour 
lui demander du fecours. 

Si l'état des affaires d'Allemagne 
nous fait éfpërer des fuccés heureux , 
nous n'avons aucun fujet de nous plain« 
dre de nos affaires de Piémont. Le Duc ' 
de Savoye va fe mettre à la tête d'une 
puifïante Armée , qui menace oud'af- 
iîieger Pignerol, ou pafler directement 
en France : Les François ont peu de 
troupes en ce pays-là, & n'ont pour tou- 
te frontière que la feule ville de Pigne- 
rol , ainfî je nefuis pas furpris de l'env 

prefle- 
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preflèmcnt ^ilsibot paroitrc ptour la 
confcmûon de cette place. r P^nerca 

pris toutes les affoires des Fran çois tom- 
bent en Italie i Sc ieurs Ennemis ont 
une> belle porte ouverte pour aller faci- 
lement prendre des quartiers d'hiver 
iufquesdans le cœur de la France : Mais 
•fupofonsque le Duc de Savoye n'ait pas 




<ne lui falut .trop de tt_ 

?un paflage de ce côté-là y ' cela n'cmpe- 

-che pas qu'il ne puifle entrer en France 
d'un autre côté } de forte oue je compte 
que nous reuffirons infailliblement de 

i ce côté-là , fi l'on veut profiter de l'oc- 
cafion favorable qui fc prefente aujour- 
d'hui. d\ : . - f - ! 

i Quoique les forces Efpagnoles ne 
foient pas fort confiderables en Catalo- 
gne , elles le font aflez pourtant pour oc- 
cuper les François de ce côté-là,& peut- 
être pour y faire quelques progrés : 
Quant à nôtre Armée de Flandres,^ fuis 
feur qu'elle ne demande qu'a agir j «6 
l'impatience que nos troupes ont Fait 
paroître pendant/le fiege deNamurd en 
venir aux mains avec les François en eft 
une preuve demonftrative. Nous ne 
fommes pas encore en r landres a la nn 
de la campagne , comme certaines gens 

nous le difent , & trois mois font au- 
tant 
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tant de tems qu'il en faut pour produire 
quelque grande action. Que les croupes 
<le Hano ver joignent nôtre armée j Que 
les Allemans afliegent Landau , ou 
•qu'ils en viennent aux mains avec les 
François j Que le Duc de Savoye entre 
en action ; lahTez embarquer nos trou- 
pes, & nous verrons alors fi nôtre ar- 
mée ne s'employera qu'à couvrir le Bra- 
bant & le pays de Liège , comme nos 
mécontens le publient; & fi les Etats 
de Hollande demanderont , ou accepte- 
ront une paix faparée. Cette imagina- 
tion eft fi ridicule , qu'elle ne mérite pas 
qu'on y face de plus longues reflexions 5 
cependant j'efpere qu'on me pardon- 
nera fi je dis encore, que fi l'Evêquede 
Liège a eu le courage de méprifer la 
neutralité que la France lui a oferte de- 
puis la prife de Namur, quoique fon 
paisfoit plus expofé qu'aucun autre aux 
incurfions des François j il eft tres-difi- 
cile de foupçonner lcsHollandois en cet- 
te occafîon d'aucune fbibleflè. 

Je finirai cette fueille par deux ré- 
flexions fur ce que je viens de dire , qui 
eft prefque un fait hiftorique. Je dirai 
donc en premier lieu , que quiconque 
confiderera fans partialité l'état des Al- 
liez j c'eft à dire une puifiante armée en 
Flandres > une autre entre la Meufe & 

ta 
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laMofellej une ou peut-être deux fur 
le Rhin, fans compter celle du Duc de 
Savoye, non plus que celle des Efpa- 
gaols en Catalogne : Toutes ces armées 
prêtes à fondre de toutes parts , de con- 
cert , & en même tems fur le Fran çoi s, 
qui fe tiennent par tout fur la défenfi- 
ve, & qui font par tout, excepté en 
Flandres inférieurs en nombre à leurs 
Ennemis; Quiconque dis-je confiderera 
tout cela ferieufement , ne pourra s'em- 
pêcher de convenir , que cette campa- 
gne peut être félon les apparences très- 
fatale aux Fran çois , non obftant l'avan- 
tage qu'ils ont eu d'abord par la prife de 
Namur. Secondement fi nous ajoutons 
à toutes ces considérations , que la fiote 
Françoiie a été défaite par la notre; 
Que les VaitTeaux qui retient font dif- 
perfez par ci par là en divers ports , & 
font en danger d'être brûlei i Que les 
Anglois & les Hollandois ont plus de 
cent bons vauTeaux dans le canal ; Qu'il 
y a plus de vingt-mille hommes fur les 
côtes d'Angleterre, prêts à s'embar- 
quer pour aller faire décente en France j 
Que les François font réduits à la der- 
nière extrémité j & que le Roy de 
France a dans fon propre fein je ne fai 
combien d'Ennemis:Je ne faurois croire 
qu'un homme qui confiderera ferieufe- 
ment 



Digitized by Google 



i<j* r L» H i s t. d a Temps. N». rç: 

ment & (ans préoccupation tout cela , | 
& le pefera meurement & judicicufe- 

ment , conclue que Louis XIV. foie | 
dans un état aufli floriflant , que nos mé? 

conte ns ont la vanité & l'effronterie de | 

lîafirmer? Mais nous en parlerons plus> | 
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: -ol; :~ fit) < J ' :,,ot -> 

£ terrible orage qui menace Tdj* 
Roy de France , ' & dont j 'ai tôir- f 
ché qùeîquç'chofe éh pàffant.dans 
ma précédente , éftlâ décente dés trou- 
pes Anglôifes: Je promis dernièrement '* 
d'en prou ver la poffibilité , & de farre 
voir que ce fera quelque chofe de fatal 
au Roy de France. Je m'en vais trk^ 
vailler de ce pas àm'aquittèr de m$ 
rolej &pôutceteffétfëiamiueiaîdatt5 r ; 
mes réflexions fui vantes. * 'i. rQu'ehcbi- J 
re que je ne Tache du tout point les fe- 
crets du gouvernement, il y a pourtant 
fùjet de croire qu'un fembÉablcdeffein 
foit fur piéi %, Que fa M4jèfté'e(VcaV 
pable d'exécuter un tel deflein. j. tjuç* 
nous en devons efperer un fuccés âv'an-; 
rageux. 4. Et enfin qjae le prétendu foleif : 
de la France foùffrira parla une grande' 

" Eclipfe 
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Eclipfe félon routes les aparences, fi 
tant eft qu'il n'e'clipfe pas tout entier. 

*Lesgrands préparatifs qui fefont ici 
&en Hollande ne nous permettent pas 
de douter un moment de la realité de 
cette entreprife. Tant d'Ingénieurs 
qu'on deftine pour la Flote , & qui ne 
fervent de rien à laMerjun fi grand train 
d'artillerie 5 tant de bateaux qui ne peu- 
vent fervir qu'à une décente. Le nom- 
bre prodigieux de Vaiffeaux de guerre 
qui font en Mer. Les ordres qu'on a 
donnez, aux Commiflaires de la Flore 
de faire des provisions pour un grand 
nombre de geqs qu'on doit mettrçdef- 
fus > la grande quantité de Bombes Se 
d'autres munitions qu'on doit embar- 
uer j tant de Vailïeux de tranfport 
pnt on a fait provifion à fi grands frais : 
Tout cela dis-je, ne fe fait pas pour rien , 
& me paroit une preuve certaine qu'on 
a deflfein de faire décente en France. 
11 y a d'ailleurs une autre raifon qui n eft 
pas moins forte que la première , c'eft 
u'il eft neceffaire de faire décente en 
rance y fi nous considérons combien 
de villes les François tienoenr en. Flan- 
dre & en Allemagne, & combien ces 
places font fortes , & prefque inexpu- 
gnables i fi nous confiderons que le pays 
de Flandre où il faut que les armées 

cam- 
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campent, eft fi rempli de petites riviè- 
res, deBois , de défilez, & de partages é- 
troits, que les François peuvent faci- 
lement avec une bonne armée Te tenir 
fur la défenfive. amufer les Alliez, ou fe 
retirer fous le canon de leurs places -, fi 
nous confiderons qu'ils peuvent faire ce 
pnntems ici le même manège qu'ils 
ont fait en Allemagne pendant les deux 
campagnes précédentes , c'eft à dire paf- 
fer & repafler le Rhin ; fi nous confide- 
rons tout cela dis-je , nous ne pouvons 
nous empêcher de conclure , qu'il eft 
neceflaire de faire décente en France 
}>our obliger les François à feparer leurs' 
forces ; & fi ce point cft une fois gagné, 
Us ne peuvent plus s'empêcher ou de fe 
barre ou de fui r. Une décente en Fran- 
ce étant donc fi neceflaire, nous pou- 
vons conclure qu'elle fe fera,fi nous fom- 
mes capables d'exécuter un defTein de 
cette nature ; & c'eft ce que je orouve- 
rai dans ma féconde reflexion. 

Il n'y a que deux chofes qui pnifient 
détourner le Roy d'une telle entrepri- 
fej c'eft ou fa foiblefle, ou les difficultez 
qu'il y envifage. Je dis quant à la pre- 
mière & je foûtiens que fa Majefté eft 
en état d'entreprendre la décente dont 
je parle , parce qu'Elle n'a plus de Re- 
belles a réduire ni en Irlande ùi en Ecof^ 
Tm.K H - fe, 
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fe , ni aucun foûlevement à crajpdre en 
Angleterre ; les mécontens étant des 
gens qui ne font à craindre en aucune 
manière , & qu'il faut pour mieux dire 
compter pour rien ; Elle peutreferver 
s'il lui plaît un grand nombre de fes trou- 
pes pour cette expédition. J'ai dit dans 
ma précédente , qu'il étoit impoffible 
aux François de faire décente fur nos 
côtes , à moins que d'être Maîtres de la 
Mer 5 & je dis à prefent , qu'il ne nous 
feroit pas moins difficile fans le même 
avantage de faire la même chofe fur les 
côtes de France : Mais perfonne je croi 
ne peut nier , eue nous ne foyons les 
Maîtres de4a Mer , à moins que de fu- 
pofer que quatre-vingt-cinq vaifleauxde 
guerre François, font plus qu'il ne faut 
pour plus de fix - vingt vaiflèaux An- 
eloîs & Hollandois , ce qui me femble 
une fupofition abfurde. Et quant aux 
autres préparatifs neceflâires, j'ai fufi- 
famment montré dans ma première re- 
flexion que fa Majefté peut les faire , 
parce qu'ils font déjà tout faits. Ad tjje 
ad pojje valet confequentia. La feule 
chofe donc qui refte à confiderer , eft la 
refiftance que nous trouverons aparem- 
ment en France , & fi cette refiftance 
eft aflez confiderable pour empêcher fa 
Majefté d'exécuter le deflein qu'Elle 

a forme 
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a formé de débarquer une armée en 
France. L'examen de cette queftion fe- 
ra une partie de ma troifiéme reflexion , 
dans laquelle je prouverai que nous pou- 
vons raifonnablement efperer un bon 
fuccés de la décente qu'on fe propofe de 
faire. 

On ne peut oppofer à nôtre débar- 
quement que des troupes réglées , ou 
la Milice s or la France ayant de tous 
cotez autant d'Ennemis qu'Elle en a , il 
eft confiant qu'Elle aura peu de troupes 
réglées fur fes côtes , excepté en Nor- 
mandie , ou l'on dit qu'Elle fait cam- 
per quelques Irlandois 5 fi bien qu'elles 
ne feront défendues que par la Milice. 
Or quand nous fuppferions que la Mi- 
lice voulût combatre , elle ne fera tou- 
jours qu'une foible refiftance. 11 y a une 
extrême diference entre la Milice de 
France & la nôtre.: L'aife, l'abondance, 
& la liberté , rend nos peuples coura- 
geux & hardis , au lieu que la fatigue , 
l'indigence , l'opreflïon , & la fervitude 
tend les peuples de France lâches , & les 
décourage entièrement. Je pourrois allé- 
guer une infinité d'exemples pour prou- 
ver combien peu de cas on doit faire de 
la Milice Françoife,& même de l'Arrié- 
re- ban,qui n'eft compféque deNobleflè; 
mais je me contenterai d'en raporter 
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deux qui font arrivez dans les dernières 
guerres.On fie marcher TArriere-ban de 
la province d'Anjou > qui fe joignit ea 
Allemagne avec un corps de troupes 
réglées i mais ils s'aquitterent de leur 
devoir avec tant de négligence , que 
les Allemans les firent tous prifonniers. 
Le fécond exemple arriva fur les côtes 
de Poitou : Les François craignant fore 
que les Hollandois ne unifient pie à ter- 
re; & les premiers étant dans l'état où 
ils font à prefent, c'eft-à-dire n'ayanc 
point de troupes réglées pour défendre 
leurs cotes, firent marcher le Ban & 
l'Arriere-ban de cette province. Deux 
Vaiffeaux Hollandois étant venus par 
hazard prés de terre , le bruit* courue 
que les Hollandors débarquoient , 8c 
là-deflus la côte fut couverte d'un grand 
nombre de Milice > mais les Hollandois 
ayant tiré feulement deux coups de ca- 
non pour fe divertir, ces Milices fu- 
rent tellement épouvantées , & pri- 
rent la fuite avec tant de précipitation 
& de defordre , qu'il y en eut plufîeurs 
de noyez au pafifage d'une petite riviè- 
re y qui eft à trois ou quatre lieues des 
côtes. Cela fufit 5 je croi 5 pour prouver 
que la crainte de la Millice Françoife 
ne doit pas empêcher les Anglois de 

faire décente en France 5 Ce iî ce font 

là 
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la tous les obftacles 3 il eft confiant que 
nous avons toutes les vrai-femblancespof- 
fibles pour efperer un bon fuccés de cet- 
te expédition. Mais je dis de plus qu'il 
y à beaucop d'aparence que la Milice 
de France fera pour nous au lieu d'être 
contre nous , & qu'elle fe joindra avec 
nous pour reprimer la tirannie de ion 
Roy. Je fonde ma conjecture fur le con- 
cours des chofes <^ui contribuent tout à 
C'eft fait à cela j & pour expliquer ce que 
autant qu'on le peut attendre de moi , 
je ferai les confiderations fuivantes. 

Le Roy de France a oprimégenera- 
lement tous fes fujets fans diftinâion 
de rang ni de qualité. Les Parlemens 
autrefois fi fameux. par leur autorité Ôç 
par leur jnftice, font maintenant dé- 
pouillez de toute leur grandeur , & foi* 
cez d'en pafîer par ce que veut le Roy, 
foit jufté foit injùfte; de forte qu'ils 
n'ont aujourd'hui que le nom de ce 
qu'ils ont eu autrefois. La noblefîe du 
premier & du fécond rang , auffi-bien 
que les villes libres ont perdu tous leurs 
privilèges; Le commun peuple gemic 
fous une fi grande opreffion que la con- 
dition des efclaves qui font dans les 
fers des Turcs ou des autres Infidèles , 
eft préférable à celle des Payfans de 
France. « Il y a une province en France 
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où les Payfans ne mangent du pain qu'u- 
ne ou deux fois le mois -, & pour ce qui 
eft de viande, ils font plufieurs années 
qu'il n'en ont point du tout: Et quoi 
qu'ils travaillent aux vignes , ils n'ont 
rien à boire que de l'eau. Quoique le 
grain crouTe alTez bien dans leur pays , 
quoiqu'ils ayent en abondance du vin , 
& toute forte de bétail ; cependant les 
tailles & les autres imposions aux quel- 
les ils font taxez , font fi exorbitantes * 
qu'ils font contraints de vendre leurs 
grains , leurs vins , & leurs beftiaux pour 
les payer & de fe nourrir d'herbes Se 
de Fruits. La vérité eft que leur condi- 
tion eft fi trifte , qu'on ne peut jamais 
trop la déplorer. Étant dans ce pays- 
là , il y a déjà quelques années ; tems 
qui étoit alors pour eux un tems d'or, en 
comparaifon d'aujourd'hui -, & voyant 
les Habitans du pays du monde le plus 
abondant plongez dans une profonde 
mifere, & en un mot les plus miferables, 
de tous les hommes , j'eus beaucoup de 
peine à cacher les fentimens de pitié & 
de compaffion qu'une mifere n difici- 
le à croire , à moins que de s'en être 
convaincu par fes propres yeux , faifoit 
naître dans mon cœur. Je ne dirai rien 
des nouveaux convertis , car je fuis per- 
fuadé que leur malheur ne fe peut ja- 
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mais bien exprimer : fi donc les peu- 
ples de France font dans l'état où je les 
ai reprefentez, nous devons conclure , 
à moins que de ne les concevoir comme 
des fous ou comme des bêtes , qu'ils 
embraflferont la première occafion qui 
fe prefentera de recouvrer leurs aifes , 
leurs libertezj & leurs privilèges , & par 
confequent ces mêmes peuples re joi- 




gnant avec nous , nôtre décente 
ra félon nos efperances. Les François & 
les Irlandois qui font en Normandie , 
bien loin de rompre nos mefures , fa- 
vorifent nôtre entreprife , parce que le,s 

f;rands defordres que les Irlandois prit 
âits , ont tellement irrité les Habitans 
de cette province , que l'Intendant 
craint extrêmement qu'il ne sY&fie 
quelque foûlevemenr v & à la vérité il 
n'a pas tout le tort dé craindre , après 
tous les meurtres que les Irlandois y ont 
commis , après les villages qu'ils ont pil- 
lez, & les maifons qu'ils ont brûlées. 

Ces raifons paroînent fi fortes , qu'il 
femble qu'on ne peut y répondre j ce- 
pendant nosMécontens y font deux ob- 
jections qu'il faut refoudre. Ils difent 
que les peuples de France aiment leurs 
chaînes , & qu'ils font perfuadez que 
leurs Roys étant jure divino , il n'eft pas 
permis en confcience.de prendre les ar- 
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mes contre Eux fous quelque prétexté 
que ce loir. En fécond lieu que la plu- 
part des François étant comme ils font 
Catholiques-Romains , ne prendront 
jamais le partidefaMajefté, qu'ils re- 
gardent comme le principal appui de 
Therefie,& comme le plus grand Enne- 
mi de la religion Catholique. Je répons 
à la première de ces obje&ions , qu'en-- 
coré qu'il foit vrai que les François 
f oient Efclaves , il n'eft rien de plus faux 
"que d'en conclure qu'ils aiment leur 
Êfclavage. Je croi que cela répugne fi 
fort à la : nature humaine , que je fuis 
pe'i fuadé qu'il n'y en a pas un entre tant 
de mille qui foit capable d'aimer une 
telle condition i & que ceux qu'on dit 
fi fort infatuez de leurs chaînes , remer- 
cieroient de tout leur cœur le généreux 
Prince qui tâchéroît de les brifer. Mais 
les efforts réitérez que les François ont 
faits pour recouvrer leurs libertez de- 
puis Louis X I. qui les en dépouilla , 
font une preuve demonftrative qu'ils 
s'accommodent de l'efclavage auiïï peu 
qu'aucune nation de monde ; & qu'ils 
font forcez de fe foûmettre fous le joug 
de la fervitude , parce qu'ils ne font pas 
en état de le fecouèr ; témoin en foit les 
rebellions qui fe firent en Guienne & 
en Bretagne l'an 1^75. au fujet de la 
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Gabelle que le Roy veuloic établir dans 
ces deux provinces. Les Anglois ai- 
ment leurs libertez plus fans contredit 
qu'aucune nation du monde , & cepen* 
dam ils eûflent été forcez de foufi ir la 
fervitude, fi pieu par fon infinie bonté 
ne nous eut fufcité un Libérateur aux 
jours de notre Ad verfité. Jeréponsà la 
féconde partie de cette première obje- 
âion, que les peuples de France ne fe 
font jamais infatuez de la ridicule do- 
ftrine de l'obeiflance paffive; & tout 
le monde fait que les Jefuïtes & autres 
Ecclefîaftiques Catholiques- Romains fi* 
rent voir du tems du Roy Henri de 
Bourbon I V. du nom , qu'ils n'étoiens 
pas trop bien perfuadez que leurs Roys 
fuflTent jure divino; de forte qu'ils di- 
ferent au moins en ce point , de nos 
Théologiens confcientieux & rafinez. 
Il eft confiant que fi les François ont 
autrefois pris les armes pour recouvrer 
leurs liberté/, ils le feront encore à la 
première occafion qui s'en prefenrera^ 
& lors qu'ils verront jour à reiiffir j cej[ 
qui fera à nôtre décente ou jamais 
Â l'égard de la féconde obje&ion je di 
que quoique fa Majefté foit en poflef- 
fîon du glorieux titre de Prote&eur de ia 
religion Proteftante, Elle n'eft pourtant 
pas Ennemie de toutes les autres jufques 
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au point d'aprouver toute forte de per- 
fecution pour le fait de la Religion j 
comme on le peut voir par ce qui arri- 
va lors qu'EUe prêta ferment aux Ecof- 
fois à fon avènement à la Couronne j 
fur ce qu'on demandoit qu'Elle s'enga? 
geât à extirper les Hérétiques , Elle ré-» 
pondit ces incomparables paroles, di- 
gnes d'être gravées en or , & dejdurer 
autant que les fiecles dans les Archives 
de la pofteriré , je n'entens pas par ces 
paroles être obligé de devenir perfecttteur ; 

& pria les Députez d'Ecofle de rendre 
témoignage à cette belle déclaration. 
Mais quel befoin eft-il de s'embaraîTer 
là-defîus? Les Papiftes mêmes d'Angle- 
terre font des témoins qui dépofent 
affez avec quelle douceur ils ont été 
traitez de fa Majefté , . quoique quei- 
.ques perfonnes de leur communion 
ayent mérité d'être traitées tout au- 
trement. Les François favent fort bien 
que le Roy eft jufte & équitable , & 
qu'il n'a nullement en vûë de conqué- 
rir la France, quelques vieilles préten- 
tions qu'aycnt les Roys d'Angleterre 
fur ce Royaume-là , & qu'il ne fe pro- 
pofe pas non plus d'extirper la religion 
Catholique j mais feulement de réta- 
blir la paix parmi les Chrétiens > ce qui 
ne fe peut faire , ni par rapport à fes 

pro- 
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propres fujets , ni par raporc aux Al- 
liez , qu'en reduifant le Roy de France 
à des conditions raifonnables. Les bons 
François même verroient avec plaifir 
cette heureufe révolution ; car il v a 
long-tems que les plus fages d'entre eux 
ont remarqué que les conquêtes & les 
profperitez de Louis XIV. bien loin 
• d'apporter quelque avantage aux parti- 
culiers, n'ont fait qu'augmenter leur 
mifere & leur opreflion. Il faut donc 

Sue le Roy de France reftituë à Tes V oi- 
ns tant de provinces qu'il leur a enle- 
vées, il faut qu'il rende à (es peuples 
leurs libertez qu'il a englouties avec 
tant d'avidité : Et s'il elt forcé de le 
faire , le foleil de la France fouffrira une 
grande Eclipfe : Et comme j'avois en- 
trepris de prouver qu'il y a beaucoup- 
d'aparence que cela arrive , j'efpere 
avoir fatis&it à ma parole. 
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P Auteur. 3. A combien de mi/ères 
nous devons nous attendre en cas que 
nous J oyons conquis. 4. Avis aux veri- 

'• tables Anglais, ç. Confiderations qui 
prouvent pleinement que la décente 
dont les Franfois nous menacent eji une 
entreprijè de defefpoir. 6. Sa Ma- 
jefié mife. en parallèle avec la Rei?te 

" Elifabeth. 

' Du Samedi , 7 May 1691. 

« ■ 

J'Ai foûrenu dans mes précédentes , 
que la décente des François fur nos 
côtes n'étoit nullement vray-fem- 
blable , parce que je ne les croyois pas 
allez puifîans pour entreprendre quel- 
que chofe d'auffi hardi , & parce que je 
croyois qu'ils n'avoîent guère fujet de 
compter fur nos mécontens , que je re- 
garde comme un parti qui n'eft capa- 
ble de rien 5 Mais je vois que je me 

.. 1 fuis 
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* fuis trompé en partie : Les François 
avoient affeurément defîein de débar- 
quer une armée en ce Royaume , in- 
vité qu'y avoir efté le Roy Jaques j mais 
par qui , & par combien , c'eft ce que 
je ne puis pas dire au jufte. Cependant 
mon opinion étoit fondée fur des raî- 
fons fort apparentes , que je ne répéte- 
rai point ici de peur d'être trop en- 
nuyeux ; mais en un mot je ne pouvois 
me perfuader que les François vouluf- 
lent dépendre de nos méconcens , après 
avoir une fois éprouvé leur peu d'hon- 
nêteté, cV la baflèfTe de leur naturel? 
je ne pouvois pas croire non plus que la 
Nation tout nouvellement délivrée du 
Papifme & de l'efclavage , pût courir 
le moindre rifque de fe replonger elle- 
même dans les mêmes malheurs , ou 
plùtoft dans des malheurs plus grands 
encore : 3e ne croi pas qu'il foit necef- 
faire d'en dire davantage pour faire 
mon Apologie. Mon deffein eft dans 
celle ci de faire voir les calamitez & 
les miferes auxquelles nous nous devons 
attendre, s'il arrive que ce diabolique 
parti renverfe le gouvernement de leurs 
Majeftez régnantes i afin de nous en* 
courager d'autant mieux , fi tant eft que 
nous ayons befoin de l'être, à nous opo- 
fer à leurs pernicieux defTeins. j 
, ,^ H 7 Comme 
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Comme le plus précieux avantage 
dont on puifle jouir en cette vie eft la 
liberté , auffi par la règle des contraires 
l'efclavage eft le plus grand de tous les 
•maux. .Si les François reUffiflent dans 
• leur deflein , il faut neceflàirement que 
nous panions par cette cruelle deftinée , 
-à moins que de vouloir nous flater , mais 
il ne fe peut pas que nous foyons aflez 
infenfibles pourcela , que nous ferons 
mieux traitez , qu'aucuns des autres 
fujets du Roy de France. Combien ces 
efperances font foibles , j'en laûTe juger 
tout homme de bons fens j & il ne 
s'agit pour en bien juger que de faire 
attention à la dureté avec laquelle tant 
de villes d'Allemagne & de Flandre 
ont efté traitées , non-obftant leurs ca- 
pitulations avantageufes , & les belles 
promelfes qui avoient efté faites aux ha- 
bitans. Le Roy de France eft incapable 
de tenir fa parole, c'eftun vice qu'il a 
, contracté par une longue habitude j & 
par confequent il faut fe refoudre à voir 
nos lois abolies, nos libertez ufurpées , 
nos biens enlevez , nôtre Religion dé- 
truite , nos Eglifes profanées , le Pa- 
pifme établi , tous les meilleurs Anglois 
immolez , en un mot , nous ferons trai- 
tez avec toute la rigueur qu'on peut at- 
tendre des vainqueurs , & fur tout de 

deux 
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deux Nations qui fout nos irréconcilia- 
bles ennemis , je veux dire les François 
& les Irlandois. Quelqu'un me dira 
peut-être , qu'encore que les ; François 
reuffiflent , nous ne ferions pas pour 
cela les Efclaves du Roy de France > 
mais les fu jets du Roy Jaques , comme 
nous étions ci-devant j je répons à cette 
objection , que ceux qui connoiuent la 
prodigieufe ambition du Roy de Fian- 
ce , ne font pas capables de concevoir 
une penfée fi ridicule. L'Angleterre eft 
un trop bon morceau pour s'en défaire* 
Le Roy de France fait ce qu'Elle vaut -, 
& n'ignore pas les grandes & prodi- 
gieufes richefles qu'il peut trouver dans 
cette Ile : Il fe fert du Roy Jaques 
comme d'un infiniment , pour reUfllr 
dans fon entreprife j mais nous devons 
compter pour le feur qu'après qu'il aura 
fait fon coup , il s'afleurera & du Roy 
Jaques & du Royaume. Ce Turc Chrir 
ftianifé eft déjà tout accoûtumé de dé* 
poiiiller les Princes de leur fouverai*. 
neté j témoin l'illuftre Duc de Lorrai- 
ne , qu'il a depoffedé avec tant d'inju? 
(lice , & avec tant d'inhumanité. Mais 
fupofons que Louis XIV. commençât 
enfin à tenir fa parole , ce qui n'eft pas 
facile à croire , & qu'il laiflat le Roy 
Jaques en paifible pofleflion du trône 

Impe- 
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Impérial d'Angleterre 5 en ferions- nous 
mieux pour cela ? Le Roy Jaques & lé 
Roy de -France ne font-ils pas également 
Papiftes^ Si le Roy Jaques nonobftant 
ion ferment , & malgré une infinité de 
.cuHcultez qui paroifloient invincibles^ 
a entrepris de détruire dans fonRoyau*- 
me la Religion Procédante , les liber* . 
tez de fon peuple , & d'y érablir le Pa- 
pifme. Il eft certain qu'il exécutera s'il 
rentre,ce qu'il ne pût exécuter alors, fur 
tout ayant fur nous comme il aura par 
droit de conquête, une puuTance arbi- 
traire j fans parler encore de l'animofité 
«ju'il a contre la plupart de nous. 

Ces dangers font aflez grands pour 
l'éveiller le courage de la Nation ; mais 
qu'il me foir permis dédire un mot aux 
véritables Anglois , & de leur repre- 
fenter l'ancienne gloire de cette Ile. Il 
eft vrai que l'amour pour la Patrie ; 
amor Patria, vertu fi célèbre dans les 
fiecles precedens , eft une vertu bien 
rare parmi nous , ou au moins faut-il 
convenir , que nous fommes en cela 
fort au défions des anciens Romains , & 
de nos propres Ancêrresj mais il y a 
pourtant encore de bons compatriotes , 
& c'eft à ceux-là que je parle. Je les 
fuplie de confiderer , quelles font les 
Nations qui nous fubjugueront., fi nous 
- * fom- 
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fommës fubjuguei j & s'il ne leur feroit 
pas honteux d'érre conquis par une poi- 
gnée de miferables Irlandois , qui né 
tiennent leurs vies que de nôtre gene- 
roîité ; & par un petit nombre de 
François , Nation que nous avons au- 
trefois fi fou vent foulée à nos pie's. Si 
nos glorieux Ancêtres pouvoient fortir 
de leurs tombeaux , ne nous rer>roche- 
Toient ils pas nôtre poltronnerie , & ne 
nous defavoûroient- ils pas pour leurs 
décendans , à moins que nous ne pre- 
nions la refolution de marcher fur leurs 
giorieufes traces ? " • ' 

'Après vous avoir ainfî reprefenté 
fuccintement les miferes extrêmes que 
nous aurions à foofrlr , fi les Etrangers 
devenoient nos Maîtres > je dois re- 
marquer maintenant , que la conquête 
de ce Royaume n'eft pas fi facile que 
quelques-uns fe l'imaginent , & jefai 
fort bien que nos Ennemis ne font pas 
fi vains que de fe flater d'un fuccés fi 
aifé. Le Roy de France eft fi fortem- 
baraflé , qu'il jouë le rôle d'un defefpe- 
ré j & s'il fait repafler le Roy Jaques en 
Angleterre, ce n'ell qu'en vue de nous 
brouiller par une guerre civile , & pour 
prévenir par ce moyen , ou tout au 
moins pour retarder fa ruine. Mais fi 

nous fommés fages , & fi nous voyons 

bien 
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bien nos véritables intérêts , nous avons 
la plus belle occafîon qu'on puilTe jamais 
efperer d'afermir pour toujours nôtre 
félicité , & de finir une longue guerre. 
Ouï je le dis (ans aucune rodomontade , 
nous pouvons délivrer noftre Patrie 
d'Ufurpateurs , en cas qu'ils y faflent 
quelque décente , & la délivrer en 
même-temps de tous les dangereux mé- 
contens , & couper par ce moyen jus- 
qu'aux racines toute forte de rébellion 
contre l'heureux gouvernement fous 
lequel nous vivons aujourd'huy. Mais 
au contraire fi nous nous relâchons au- 
jourd'huy & pour le courage & pour 
l'adrefTe , combien de (àng Chrétien reV 
pandu chez nous ? Et quoique je ne 
puilfe pas dire au jufte jufqu'ou ira l'ef- 
fufion du fang , je puis dire à coup 
feur, que nous ferons expofez aux plus 
grands dangers & aux plus grandes mi- 
leres dont une Nation ait jamais efté 
menacée. 

. Cependant quoiqu'on face courir le 
bruit que les François font embarquez 
pour pafler en Angleterre , je fuis en- 
core d'opinion qu'ils ne viendront 
oint , à moins qu'ils n'ayent mis pié 
terre de l'heure qu'il eft. Je fonde 
mon fentiment fur nôtre Flote qui eft en 
mer, & fi forte que nous» ne pouvons 

man- 




igitized by Googl 



NM7, du Temps. 187, 

manquer de batre les François félon 
toutes les apparences, par tout où nous 
les rencontrerons. Nôtre Fiote a le, 
meilleur vent qu'on puifle fouhaiter 
pour aller fur les côtes de France î & je 
croi que le moindre avantage que nous 
pouvons efperer eft de brûler fes vaif-, 
féaux de tranfport. S'il y a quelque con- 
l fpiration fur pié , elle fera bien-tôt dé- 
| couverte , & les traîtres feront punis 
comme ils le méritent ; & pour Mef- 
Jîeurs les mécontens qui ont voulu met- 
tre aux fers leur patrie , j'efpere que 
nous les ferons rentrer dans leur de- 
voir. 

Je n'ai jamais prétendu d'être infail- 
lible , & par cpnfequent je puis me 
tromper dans mon calcul ; mais fupofé 
que les François facent décente , je ne 
vois pas quels grands progrés ils peu- 
vent faire. Je veux qu'ils ayent un corps 
confiderable de troupes réglées , je fuis 
feur que nous avons une armée capable 
de leur faire tête, fans compter plusieurs; 
Regimens qu'on attend tous les jours 
d'Irlande, dont nous pouvons la renfor- 
cer. Je ne puis pas dire au jufte en quoi 
ct>nfîfte la force du parti que le Roy ]a- 
* ques a parmi nous j perfonne ne peut le 
favoir , que ceux qui font engagez dans 
une entreprife fi diabolique. Mais je 

puis 
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puis dire haniiment'&feurement,qu'en- 
cqre qu'on croie que des perfonnes de 
grande qualité foient de ce complot j les 
peuples qui font la principale forceMu 
Royaume, ne font pas dans les intérêts 
du Roy Jaques $ & fur tout dans les 
lieux oùi'on dit qu'il veut débarquer ; 
& cela à caufe d'une infinité dè meur- 
tres qui furent commis dans ce pays-là ; 
parfes ordres, au fujet de l'affaire du 
défunt Duc de Monmouth. De plus 
les Seigneurs & les communes ont 
donné de fi grandes preuves de leur fide- J 
Iité à leurs Majeftez à la dernière feance - 
du Parlement . . qu'il ne faut pas douter 
qu'ils rie foient contre le Roy Jâques.5, 
& par confequent je regarde cette con- 
spiration comme un complot tout ferù- 
blable à celuy de lôyo. Les mécontens 
àvoient affeuré plufîëurs fois la Reine 
Epoufe du Roy Jaques, qu'aufli-tôt que 
le Roy fon Epoux auroit mis pié à terre 
en Irlande ; il fe feroit ici un formida- 
ble foûlevement , auquel le peu de for- 
ées oue le Roy y la if foi t ne feroit pas 
capable de refïlter ; & là-defïus la Flote 
de France vint fur nos côtes. Maisja- 
mais homme ne fut plus fruftré de fes 
efperances que le fut le Roy de France ; 
car qui que ce foit des mécontens n'eut 
le courage de remuer, non obftant les 

gran- 
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grandes promefles qu'ils avoient faites, 
& la belle occafion qu'ils en avoient. 
Les promefles des part ifans du Roy Ja- 
ques ne fauroient eiïre aujourd'huy.plus 
pofitives, ni fi vray,femblables x qu'el- 
les Pétoie'nt. alpjrs y ce qui me confirmé 
dans mon opinion , & me fait conclure 
encore un coup , qu'une décente en 
Angleterre eft un coup de defefpoir, 
que le Roy de France n'aprouve un tel 
delfein que pour prévenir ou retarder fa 
propre ruine ; & qu'il n'a autre chofe 
en vue dans cette occalîon que de facri- 
iier le Roy Jaques à fon intérêt. . '. V ' J 
Il paroît par ce que je viens de dire , 
combien peu je crains une décente i 6c 
.jpar confequënt je me crois obligé d'en- 
trer dans le détail des raifons qui m'ont 
engagé de parler au commencement de 
cette, feuille , des miferes extrêmes aux- 
quelles la Nation feroit expofée^ fi Elle 
devenoit la conquefte dés François. 
jComme la diflïmulation eft un vice dia- 
métralement opofé à mon temperam- 
"ment , je parlerai franchement fur la 
matière , aufli bien que fur tous les au- 
tres iujets qui fe prefenteront à ma 
plume. J'avois donc principalement en 
vue de faire remarquer a la Nation darts 
'quelle extrême mifere nos méconfens 
^pul'oienij $W%p&}p}ièt 9 & fe ptec^- 
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piter eux-mêmes , afin que cette afreufe 
idée nous fervît à les eftimer ce qu'ils 
méritent , c'eft - à - dire en bon Fran- 
çois , afin que nous les regardaffions 
comme des bêtes brutes & féroces , dé- 
pouillez de tout fentiment d'huma- 
nité , & de fens commun , comme dei 
perturbateurs du repos public î & en 
un mot comme ennemis de nôtre Pa- 
trie. Je parle peut-eftre avec trop de 
chaleur ,* mais fi la chaleur eft quel- 
quefois pardonnable , c'eft afleurémenc 
en cette occafîon ou jamais. 

Je ne faurois m'empêcher avant que 
de finir , de dire un mot du grand cou- 
rage & de la fermeté de fa Majefté. Il 
femble à voir fon fang froid , qu'Elle 
ne fait ny plus ny moins qu'Elle fe- 
roit, fi Elle ne fa voit rien du tout ny 
de la décente que les François médi- 
tent , ny des confpirations qui fe font 
contre fon autorité : Mais Elle a donné 
de fi bons ordres , que nous pouvons 
nous aiTeurer qu'Elle eft parfaitement 
bien informée des delTeins de Tes enne- 
mis , fans en eftre alarmée. J'efpere 
que tous les bons Anglois fuivront l'ex- 
emple d'une fi grande Reine , & je ne 
fais nul doute, que les projets de nos 
ennemis ne s'en aillent en fumée. Je 
ne puis m'empêcher de me rapeler ici 

la 
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la fameufe invafion des Efpagnols : En 
effet il faut convenir ici , que l'Hiftoire 
ne nous fournit point de parallèle plus 
jufte , que celuy de l'illuftre Reine Eli- 
fabeth & de fa Majefté régnante. 
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L'HISTOIRE 

D U 
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TEMPS. 

I. Réflexions fur l'état des affaires de 
Hongrie. . 2. Remarques ..fur le bruit 
qui court que le grand Vtfir ffeft plus 
en faveur, g. Confédération fur l'état 
des affaires de Piémont. 4. Sur l'ar- 
rivée du Rçy de France en Flandr e. 
5. Reflexions fut les jritautez que le 
Roy Jaques a faitesfn Irlande. 6. Sur 
l'inhumanitç avec laquelle le Roy de 
France a traité un gentilhomme Pro- 
teftant. 

Du Samedi , 1 4 Àfay 1692. 

QUoique l'Angleterre foit un 
Etat feparé de tous les autres 
Etats de l'Europe , nôtre inté- 
rêt eft cependant tellement attaché à 
celuy de la plupart des Princes Chré- 
tiens , que nous devons avoir l'oeil 
fur leurs affaires auffi bien que fur les 
nôtres. Cette malheureufe guerre qui 
a commencé en Hongrie , & qui s'y 
continue encore à la folicitation du Roy 
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de France , a fait une fi puiflante diver- 
fîon dés forces de l'Empire , qu'il etï: 
fore vray - femblablc que cette même 
guerre a efté le falut de la France : K 
ne faut donc, pas s'étonner que tant de 
Pcinces Chrétiens ayent fait tous leurs 
efforts pour la terminer : Et fi la France 
d'un autre coté n'a rien oublie pour la 
fomenter. Cependant maigre lesgrof- 
ies tommes d'argent que cette puiflance 
a dépentees à Çonitantinople, la paix 
étoit en fort bon train defe conclure, 
& il y avoit bien des aparences que les 
negotiations qui fe faifoient pour cela 
îeuflïroient, lorfque'Monfieur.Ie Che- 
valier Huney , nôtre Ambalfadeur à la 
Cour Ottomane , eft maibeureufemenc 
veau à mourir.. Comme il étoit l'ame 
& le refibre de cette grançle'afîâire, auflî 
fa mort # art-elle fait évanouir les efpe- 
rances de la paix,, & les Turcs. fe font 
refolus de continuer la guerre , malgré 
leur mauvaife fortune! £n effet ces in- 
fidèles eftoierit dans un état fi trilie & fi 
defefperé , que le grand Vifir , & les 
autres grands Miruftres de la Porte, 
n'auroient jamais refufé d'entendre à 
un traité, s'ils n'euflent pas efté aveu- 
glez & corrompus par les Louis de 
la Fra nce. Un habile Auteur de. nô- 
tre temps a judicieufement remarqué, 
Tom. V. l ans 
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que Pamitié de Louis X I V. a toujours 
eflz 'fatale-à-tous ceux qui s'en font'jh vit ; 
& que le parti qu'il a embrajjé à tou- 
jours en du de fous. Je fuis du même fetw 
riment ; & fi l'on peut juger de l'ave- 
nir paf le pafle , je crois - que nous avons 
afifez futet de croire , que l'aminé dé 
Louis XIV, fera plus fatale à l'Em- 
pire Ottoman , qu'elle n'a jamais elle à 
aucun autre Etat. Les Turcs furentdé- 
faits l'été pafle à Salankemert , où ils 
perdirent leurs meilleures troupes j 
Quoique l'Ambàfladeur de France eût 
afleuré le Divan , que les forces de 
l'Empereur auroient tant d'affaires fur 
fe Rhin , qu'il ne pourroit avoir Air le 
Danube qu'une armée <peu confiderable, 
& incapable de faire 1 tête -aux Otto' 
mans. L'événement Répondit fi it>al a 
l'avis du mmi'è teWwvcc , que je 
fuis furprisqtier -le grand Cônfeil de Tur- 
quie ait eftë aHè^xiupë ? cMr s'en laiiîer 
encore fmpofer , ■& ponrfuivfe encore 
les Confeilsde la CoùrdéFrance. L'or, 
il eft vray , a un pouvoir, prefque infini , 
comme le prouve demonftrativement 
le procédé da grand Vilîr .; pmfqu'il ni- 
que pour ce précieux foetal non feule- 
ment fon honneur , mais encore fa vie. 
On écrit d'Allemagne qu'il a déjà per- 
du la faveur du'Grand Seigneur , fur te 

que 
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que des Officiers de coniîderation ont 
reprefenté que l'ambition démefurée du 
Vifir a jette l'Empire Ottoman fur le 
bord de fa ruine, en continuant la guerre 
coptre les Chrétiens. Je ne crois pas 
volontiericexte nouvelle , fans une plus 
grande confirmation > maïs je conçois 
bien qu'il eft afiez apparent! que ce Mi- 
niftre n'eft pas loin de fa ruine. Ceux 
| qui favent l'Hiftoire de Turquie , favent 
fort bien auffi,£uela deftinée des grands 
Vifîrs eft ordiiîàirement d'être facri- 
fiez au peuple , d'abord qu'iUrri ve à la 
Nation quelque contre-temps confîde- 
rable $ & fi cela: eft , le grand Vifîr 
court fcns contredit beaucoup de rif- 
que* Quoique la France publie avec 
beaucoup d'affeclatton , que fes Alliez , 
je veux dire les Turcs font de grands 
préparatifs pour la campagne prochain 
ne , ils. feront félon toutes desapparerH 
ces ba tus cette année , comme ils Je fu* 
rént l'année paffee. Leur armée eftoit 
compofée l'été paflc de tclite de leurs 
troupes , elle eftoit de plus bien retran- 
chée y & cependant elle for entière* 
ment défaite: cette campagne au lieo 
de ces troupes chohles;, elle fera comâ 
pofée dés nouvelles levées <Mfîey ijtti 
paifent • pour: les plus tnléchaatès tibu- 
pes des Ottomans. Les Impériaux au 

I 2 cou- 
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contraire feront en plus grand nombre 
qu'ils n'eftoient j car ils ont efté ren- 
forcez d'un corps confiderable de Da- 
nois , de Lunebourgeois , & autres Alle- 
raans , compofé de fofdats braves & ex* 
perimentezv, de forte qu'il fembleque 
ce foi t une chofe û affleurée , que l'Em* 
pereur aura l'avantage cette campagne, 
que nous pouvons en quelque manière 
faire fonds là-delîus. Or fi l'évenemenç 
répond à nos efpérances , comme il y a 
toutes les apparences du monde quîil y 
repondra , conftamment le grand Vi- 
fir eft , comme je viens de le dire , en 
grand danger? non feulement à caufe 
de la fureur du peuple , qui foûpire 
après la paix , mais encore à caufe de 
plufieurs ennemis qu'il a à la Cour , & 
qui luy en veulent pour avoir fait mou» 
rir divers Officiers confïdei ables > qui 
n'eftoient pas d'avîscomme luyi de côn~ ; 
t inucr la guerre , mais qui prévoient au 
contraire le Grand Seigneur de faire la 
paix i Je fai que les Turcs & 1 es Françoi s 
comptent beaucoup fur les Tarraresj 
mais Ja: grande irruption que lesPolo- 
noi i > s&ries Mofcovires : (er prdpofent 
de iaire:*n; flattarie , les occupera; de 
iefte, à défendre leur pays; Voilà fur 
quel pié font les anaires de Hongrie : 
Tout cela nous fait efperer avec raifon j 
-î r . que^ 
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que la paix fe conclura . vray • femblabler 
mène cette annee entre les deux Empi- 
res, par la Mediatiotvde Monfr. Har? 
bord, nôtre Ambaffadeur à la Porte, 
qui pour cet effet étoitprêt a partir de 
Vienne pour Conftantinople , après 
avoir reçu fes paffeports de la Cour Ot- 
tomane. 

: . J'ai remarqué dans une de mes pré- 
cédentes , que la foiplefle & la peu r du. 
Roy de France du côté de l'Italie , 
eftoient les véritables motifs qui Fonç 
obligé à fe foûmettre au Duc de Sa- 
voye , & à luy faire la Cour i & j'ai eu 
raifon de le faire , car il eft contraint; 
malgré fes bravades à fe çenirfur la dé- 
fenbv«i Qn,jie parie plus com,me f on; 
fajfoit la campagne paiTée d'afljegerj 
Turin., ouConj i ny de châtier fon Alf 
teffe Royale , à laquelle otir a donné le 
nom -de fœdifragm-: On ne veut que»- 
conferver les conquêtes qu'on a faites , 
& défendre les pafîàges des Alpes con* 
treiej^uc^e Sayoy e. Quoiqu'i^en. foi t , 
à juger de (çhofespar les app^p^s , les 
Alliez feronr..cefceité de gran,(3és choies 
,de ; ç&cpté,là i\ , : Leur armée e£ très-; 
çon/îderabte, Duc fi aminé,,, & fi 
fort outré contre Louis. X IV. qu'il, 
s'ouy rira félon toutes les apparences hu- 
maines un paflàgeen Françç les armes 
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à la main , pour fe venger de tant d'a- 
fronts qu'il cnareçûs» & entre autres 
de ï'embrafement de fon beau Palais de 
Rivoli. Le monde ne fut pas peu* fur-* ' 
pris de ce que fit le Roy de France eft 
cette occafion : fes Envoyés en Italie 
& en Suiîïe ont déclaré , que leur Maî- 
tre avoit euraifon de punir le Duc de 
Savoye de fon infidélité 5 & qu'il étoit 
à'fcz puiffant pour le réduire en pèti? 
dre, fi pour l'amour des autres Princes 
d'Italie il ne modérait fa colère j ce«a 
pendant perfonne n'a intercédé pour ce 
Prince s & fon Aliène Royale au lieu 
d'appaifer le Roy de France , a mé- 
prifé fon amitié ëc fes offres j pourquoi 
doné ne punit-il pas ce Duc , comme il 
ménaçoîc de le faire ? Si le Roy ide 
France ne le fait pas > la raifon en eft 
stfféz évidente s car je fuis feur que ber- 
fohnè ne fera affez dupe , pour pren-4. 
dre fa modération pour on effet de ge- 

nerofîté. '■ ; 3* ' ' 

.' Sa MafefWeft en Flandres, & le Roy 

de Fraf&f bvSû ■» relolus l'un & l'autre 
de co^maliaer leur armée en perfonne* 
Ç'eft quelque chofede fi extraordinai- 
re , qtte ce fiecle n'avoit fait rien voir 
de tel ; & fur tout c'eft une chofe que 
Louis XI V. a fi peu accoutumé d» 
Faire, qu'on dirait qu'il aeUéforcé-de 
rf 2 c 1 ' faire 
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6me.ce voyage par les reproches de (es 
fujets, auili bien que de fes ennemis, 
pour foutenir le magnifique titre de 
grand , qu'il a pris par avance avant que 
de l'avoir mérité. 11 n'y eut jamais dans 
les Pays-bas deux plus belles & plus 
grandes armées , & jamais elles ne fu- 
rent plùtoil en campagne i de forte 
qu'on peut efperer d'entendre bien- tôt 
parler de quelque action \ mais à juge? 
de l'événement par la valeur perfon? 
nelle des deux Généraux 5 nous avons 
affeurément de nôtre côté toutes les 
apparences de bon fuccés. Je ferois tort 
à fa Majefté fi je comparois fon courage 
à la pufillanimité du Roy de France j 
mais je dirai qu'il y a entre ces deux 
Princes toute la différence qui fe peut 
trouver entre deux hommes. Pour moi 
je ne conçois pas quelle harangue le 
Roy de France peut faire à fes loldats 
pour les encourager 5 & quel exemple 
de fa valeur il leur peut propofer , & 
quelle opinion fon armée peut avoir de 
fon courage a puifque fes foldats ne l'ont 
jamais vu dans le péril ; mais je fuis feur 
que fa Majefté peut dire à Ion armée , 
àc aux Alliez , avec autant de raifort 
qu'Alexandre le Grand , Nihil vobis 
unquam pracepi , quin primus me periculis 
obtulerim j je ne vous ai jamais expofé 

I 4 a au- 
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à aucun danger , quelle néi'îfyé partagé 
. le premier avec vous* quelle impreffion 
J>eut faire une harangu* démette na«tttè; 
fur des troupes qui ont été les témoins 
oculaires de !a bravoure àé <Ê Mtfjefté, 
j'en fais juge tout homme qâi àte moin-i 
dre fentiment de gencrofité. Les lettres 
de Paris difenr , que le Koj de JFsrance 

eftant obligé par des raifons important 
tes de quitter Verfailles , a fait parti? 
enfin fonferrafl àVeclof ttics*difleret!f 
<èft cela d'Aleaàndre ; de Ce&r , '& des 
autres faftieujc Capitaine* j qaHi pré- 
tend imiter', fînon furpaflèr , aumoins 
fa vanité s'en flàte. Nous apprenons 
auffi qu'il fait voiturer desfommes con- 
fîderables , ce que j e^ Crois- volontiers? 

teïfliadé que -je fuisy qu'il compte plus 
ir /ce metat que flm fes armes. .Je :mo 
iOuviens que Tacite IqUe les Romains 
de ce qu'ils étoient généreux dans là 
guerre , qu'ils a voient en horreur la tra-? 
hifon, -8c toutes les autres lâcheté'/. Noya 

fraude, dit-il, nique occultas, ftdpalàm & 
armatum populum liomavum boftes fuos 

ultifci ij • m a i s = lï ce t Hkiorien a voi t e* u 1 e; 
malheur i de vivre- du ternes de Louis 
XIV, & d'eftre fous domination ^ il 
eût falu qu'il eût chaagéde langage , ouï' 
qu'il n'eût rien dit. tiv^tvt 
Quoiqu'on dife que le Roy de Franck 
-un k - r L ç.eft 
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pft eq ^.andre%4e^^;ç^^il eft , je ne 
faurpis croire qu^il commande (on ar- 
mée contre kMajefté j .& j'ajUebon^ 
nés jaifons 4e jouter , tju 'il eût entre- 
prisse voyage , Sr'il-eûç fcç^gue. la çoi£ 

fpitf <5 U # ay o J c ftMflgfegp/Afe 
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gkw^e ■ éùjç -, eiié découverte. \ Il ' faut 
eftre bien .ignorant, de ce qui s'eft ,pafie 
dans notre iïecte , de ce qui s'y pafle 
encore , pour ne fa voir pas, combien- les 
fecrersde la Cour de France font reli- 
gieufement gardez , & combien il eft 
oiffiçile : d'entrer dans Tes affaires de 
forte que je regarde ; comme quelque 
chofe 4e t fort miiterieux la décente qui? 
le* François fe prppq'fent de, faire en 
Angleterre, Ils n'pnt pu avoir, que deu* 
choies en vhë en publiant ce deflèin , 
bu ils l'ont fait pour nous faire croire 
qu'ils n'a voient aucun 4eflein .dans le 
tond 4e faire Jccente >>■ afin de, retarder 
nos préparatifs , & de faire par la que 
nous ne fulfions pas fi-tôt prêts qu'eux ; 
ou ils l'ont fait pour nous; faire expire 
par leurs difeours & à la vue 4e leurs 
préparatifs, qu'ifc avoient effectivement 
refoin de débarquer une armée en ce 
R^y anrae, ^ p^ux qbiiger par là le Roy 
rér 



» rèf?#er Ja.mei; avec une parue ; 4e fes 

ao {i qu'ils, ayoïent la der T 
mêimom* 4m<? occafion au Roy 
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de France dé ^rotcré en Flandres à la 
tête d'une puiflânte armée , afin de bra- 
ver les A4Iiez , 5c de faire le Fanfaron 
à peu de frais. Mais Dieu en foit 4©ué ± 
la cQnfpiration eft découverte , &k'de% 
centé des François fe réduit à tien j ainfi 
je croï que le Roy de France fe content 
teràSde fai re une revûë générale de fes 
forces , & quf'fl prendra quelque pré- 
texte pour s'en retourner àVerfailles. 

Je lifois dernièrement un livre inti- 
tulé Véiat des Vrote fions en Irlande foui 
lë Roy Jaque r,- que je fouhairerots qùié 
tous les Anglois luttent âuffi , pàaxyott 
fes mefures que le Roy Jaques- prenoit 
^bur détruire nôtre Religion , & poui 
comprendre ce que nous devons efperér 
de ce Prince , s'il remonte jamais fur le 
troiie d'Angleterre. L'Auteur fait une 
Remarque tre^-remarquable furl'aéte dfc 
convi«îon , & il ;eft en droit de dire , ; 
. que : lés r> 'préfcriptions de Rome n'a* 
vôiéht ïien qui égafât la cruauté dû Re^ 
Jaques } câr rlrpy eut pas à Rome 144V 
jyrofcriti, maSsdans le petit Royaume 
îd'Irlande, il y en avoi:. autant de flétris 
fout à la fois. Cela me fait fouveriir 
d'un autre traîtdc cruauté dont un gen* 
tri-hommè Pfbteflant à eftéla -viaimej 
• & tout cela s*eft fait par les ordres' àà 
Roy ^e'Fraticë.^^Un' gendl-hommè-àc^ 

Z * com~ 
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commode , appelle Monfieur de Mar- 
gueiron de la Province de Çuieone 5 fut 
affigné devant l'Intendant de la Pro- 
vince , & accufé d'avoir foufert une 
afiemblée de Proteftans dans fa mai- 
fon ; il avoua le fait , & dit , qu'ils 
s'étofettt aflemblez fept ou huit feule- 
ment pour prier Dieu , & non pour au- 
tre chofe : Là-deflus il fut condamné à 
être pendu , ce qui fut exécuté le mois 
pafle. Sa femme fut condamnée à être 
prefente à l'exécution , & à être enfuite 
mife dans un couvent. Je croi qu'on n'a 
jamais ouï parler jufqu'ici d'une, telle 
.cruauté ; . & je ne . raporte. ici cette 
trifte atfanturè , qu'en vue de nous faire 
fentir par là comment nousferions trai- 
tez , fi le Roy de France devenoit nôtre 
conquérant. 
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pu dette e on nie qu'il y ait deconjpïra- 
' tion* 3. yS^f prétexter de 

' plufteurs co??jpjriïti<n?s^ 4 1 . Quel peut 
1 ; l e/r<rA? jirf Cotzjpirtftënrs. ' 3 . ^«V/r 
" $eri veulent '^k leur $àtriè J y & fUe 
33 leur bui^JPSéh: pôrdrï. : '* 'ïreyvds 



D/* Vendredi, 20 Af*i 1691. 

IL n'eft pas necdTaire de dire de quel- 
le nia Bief é ùn certain parri traite 
l'Autel de cete hiftoirÊ. Nos Me- 
contens ïont tellement jthoquez de 
quelques-unes de mes expreffions, qu'ils 
ont juré ma pertes & ont vomi contre 
moi tant de reproches, que nos Bate- 
liers ne font pas en été fi libéraux de vi- 
lains noms , que le four ces dignes Mef- 
fieurs. Ils prétendent que quand j'ai dit, 

:/JL Si qu'où 
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des, if êtes bru tés j&ferofe*. , tér. timt&Q-fk* 
Ennemis de U$afirie$ j'avois eo-.vrçébde 
faire; fbâleycf )Contre eux lapopuiac^j 
&.que. jœflofc pout ee^ëfet^t^pwtti 

un peraHrbitmr 4^1^ : P u Wtf! 
«Wace peu dâcttrfteteurjftgûr 



deleurs menaces^ jccroi aU^e&àtftfo? 
pos de déclarer icLque^esMeflteur^e^ 
piiquent: malicieufeawnt. «ie^|>Q»nÊ$ 
intentions : Je; n'avois -autre but dans 

ee que. j'ai éoit , que-de mettre dfcïft 

tout ^dm#ujtr.lari>afîeifede eeux Suifo 

«ases-fc qjBpitjuft^^is ieniferiejrten* 
pecfua^feder. J^£câlrab:j£fe*oi$ pçmt 
tant; bien jfàche de Yofcjquejte. populace» 
fe foulevâct contre eux J puifque-npu^ 
en pouvons faifêmdlleure jufticé ep (m 
fàrït «xecucer . nos loî.fr;Cpjîi3P$.,«Wf>j l 
prwceudeoïoaufll^^^aji^çréi»^ 

inemij'oHf rafees ,fomt^eï«»terde^œ(Hi 
ratio» iWcieiHifoïemi^ 
cwpieôdrer,* qui) fl'y fii.iHùM eonfpi T 
wion , ou bief} qu'il ne fauçipasapele? 
infernal & bfifHWé ce. «.ui in/eft' fondé 

que ^Jfidejbontnîe6(f5* -.-nijain : a 

i vjesq'tt iteà ofé e£f uj?sr ^aij§, n^gprier 
pa* tfcy^ejtecoii; Jotog^k^yw»* 



20(5 .^ttï'SrV- Kl flttfcl N?..l# 

à paifer en Angleterre ; mais le gou- 
vernement ayanMéndu la chofe publi- 
que > ne faut-il pas avoir un front d'ai- 
rain pour la nier " Tant d e gens mi s à la 
Tour y'&î ailleurs y ont-ils «cé arrête* 
pour être t rop attachez au gouverne- 
ment prêtent ? Le Parlement s'eft-il aft 
ftmblé pouff lien* Eft vérité cette penfee 
eft fi ridicule y ique je .ne cru pas; hos 
Mécontens affez peu fenlez de s'ima- 
giner que nous devons les en: croire * 
c'en: pourquoi j'examinerai maintenant 
fl leur confpirâtiooçft fondée l«r defcons 
motifs , OU tout au moins fur des pré- 
textes plauf bles. i: QuoiquMl en foit .je 
cfoi qrôt eft à propos oe &ireilne peti* 
te préface a la tête dè cetexamen^ c pou« 

expliquer quel eft le but que je me pro- 

pofe eft cela , de peur queues Mécon* 
tens * fous un prétexte fpecieint ne me 
pburfili vent comme en» ; faifeur de iL& 
bellèstcOntrig' le gouverHèmeftt^ 
dfopofe principalement de prouver^ 

que la pr e fen te co nfpi rat ion eft la plu s 
noire qui fut jamais , puifque dans tou- 
tes les autres , & j'en produirai divers 
exemptes , < les Confpirateursàvoient eti 
vue, ou pretendoient •d'yxavoir , V%* 
Varftage Se 4a profpe*itéde leur patrie ; 
a u ' lieu quïPnOs Çottfj pîrateur^BOi peu* 
vënt ; au cœntrâire&'p^oler^uDjffe but 
: - ; 6 K * que 
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que là ruine delà leur , ou ( ce qui eft & 
même chofe ) la vûo 4e fon efclavagés 
Nous-prouverons en même temspar la* 
combien étoi t necelîaire la dernière re± 
vOlution 6 & combièrt grande eft la re* 
eonBoiflàWcô que nous en dévote té* 

moi gn er a- leurs Ma jeftèz. J 'exa m i ne- 
rai donc en premier lieu , quels fontpr- 
dirtairemenc lespretextes des confpîra- 
tions$ & en fécond lieu je montrerai 
que nos Confpirateurs d'aujourd'hui né 
fauroient agir fous ces prétextes! ; 
*~ Lors qu'un Prirfce^uinfefêcdntértér 
pas du pouvoir que lès Lois lui donnent, 
entreprend -de changérMâ forme <&8ri 

gouvernemtëBW kàeticteteic mété 
abfolu , Tes fujets font obligez farts* Côn-* 
tredit de s'opoferàfori entreprife. €>è 
fut là te prétexte de Brutus , 8t de ceti* 
quiconfpirerehttontrejule Cefaryquî 
i*éiôtc empare des libertés dë-'là'Rë^ 
publique^ Ce fui entière fô'leprSréxtÇ 
qui Obligea Us Caftilîans <Jé s'Opoftrà- 
leur Rof Aîonco trbîfi^rrie o^-riOm ? & 
de le dépouiller de là Couronne. 
comme les plus fages ne cheriffent pas 
moins leur religion que leurs i libériez & 
leurs privilèges > ils ^nt- un beau pre^ 
texte de prendre les armes lorsque leur 
Pxince entreprend 4<? M renveifer pour 
en établir-uoè nouvelle parlarfcaude ou 
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par lt ;viojenee. Witterick fkçyi d«S 
Qeths qui; entreprit 4&tirpa( la reli* 
gion Çatholi^ue 5 pour, établir la per- 
nicieufe Herefi.e des Ariens, fut maf-. 
iâcré; par. fes . fujeff. Ghar^-âoq Era,- 
pereuf (: d;Alle/ragne qui fnweprifi de 
détruire la religion Piotelîapte penÉ| 
être ruiné par les. pinces ProteiUnrs. : 

h* cruauté 4es Princes arfèitaufli le, 
prétexte de plufieurs fameufes confpi- 
rations. Les Rpmains furent fi outrez 
contre Tarquin , * à.caufe des meurtres 
quft: avoijt faû, faiçe,. $u!ils le chafe- 
rent du trône» ..& con jurent une h vio- 
leoTîe averfio*! poux put ce quiportpit 

Je nom de. Roy , qu'ils banni Wpouç 
toujours, iz Royauté du milieu d'eux* 
Çfari.ftierne/irI» Airnommé le cruel Kqy- 
3e,Panemare& de Suéde , .ayant fa^ 
. mourir. plujîeurs. Seigneurs de Sue.de , 
%:c&uTé p%r kftSuedoîs, qui élurent 
en fa place un autre $U»y : de leur nation. 
Npmc^oyoni encore d'ans l'ijiftoiré que 
& varies de, quelques Princes, à été une 
^mence ^rtiie dp defordresi & à la vé- 
rité un peuple ne peut foufrir qu'avec 
une extrême impatience , de fe voir, 
optim'ipar dés axes pefaiues l & inOn 
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pexfabjes* qui kli fqojt infipofces contre 
fon contentement, , >& /anjSj aucune rie- 
Gèfliti&o Les:ÇapadPjQœftS pj i*/?nt jes>a& 
mes contre Aixhel&usJeurRoy , parce 
qu'il: pr.etenàoit kur impoi'er pn tribut. 
Le même attentat Ht .périr. Dom Gar? 
cias Roy de Galice j & nos Hiftoires 
nous fourniflenc deux ou trois exemples 
4e cette, nature, IsJpus-^ifons dans Vh\ 7 
ftojre de France de Mezerai , que les 
François dépoferent Childeric, qua- 
trième Roy de France , parce qu'il âvoit 
maltraité fes femmes > & qu'un autre 
Childeric, vingt &uniéme Roy de Fran- 
ce , & le dernier de la race des Méro- 
vingiens, fut dégradé par les Etats du 
Royaume «tfembiez en Parlement à 
Soiflons^ parce qu'il étoit incapable de 
gouverner j 6c que Pépin le bref, Pere 
de Cnarlemagne fut élu, en fa placçj 
Lors 'qu'un Prince enfin s'eft emparé 
d'un Royaume par la violence dp les 
armes, & qu'il maintient fonjautorûé 
par l'^effion & par la cruauté , je croi 
qu'on peut cpnfpirçi; légitimement con- 
tre feiper^tniei Se je ne.voudrojs pas bià- 
mfeir,.4es Porta gais d'à voi r; fecoué le j ou g 
des Èfpâgnols pour établir lé Çjuç <àe 

Bragance. . ,-. ; * v ; r n.A-y. m i 

Après avoir ainfi montré lacaufe des 

compilations , leus.bjy: » .^i, ,*w 3 moins 
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le^prtoêxtèsfpeciéuit desGonfptratetffsj 
qtii reviennent à ceci J \&ti4$fw frinoe 
art dite fur le* libers de <é>Ttijers^ 'for 
feiirsbkiisfô^leiirrdiilibi^fâ* lenrs vies, 
fur 'leur honneur; ou bien lors" qu'un Prirn 
ceéft incapable de retttphr Une fi grandi 
dignités ou qu'il l'a Ufut pée : il faut voit 
preféntement fi nos Mécontens peu* 
venfc'côkwèf leur/diaboli^ne confpi na- 
tion' dfe qiiélques^ins'd^éw prétextes; fi 
* ue je^ègàrdô ^3» MécfcHirettt 
fî£j»àftdy conVpofé de 'gens & 
ifôttfdfS} je ferois neantmoins fâché de 
croire * qu'ifs fuflèht capables d'un Û 
grand excès de folie , que de prétendre 
que leurs Ma jeftei fe font empatéestiès 
droits , dès liberté* , &- de la religioti 
dè leurs fùjetsy puifqué perfoib ne ne petti 
difconvènir qu'Elles ii'ayent délivré c* 
Royaume du Papiftnè &'de UËfdà vagéi 
que les Règnes precedens y vouloient 
établir. Pour ce qui regarde la cruauté'* 
qui ëft l'un dès motifs ordinaires des 
confpiratfons ^ j'en -apéfle aux Confpif 
ra'tëwrs éu*-mêmés 5 jtfî n^eft #as Vrai 
que la cleïfcerice de leurs Matëftesi eft 
allée jufqfu'à l'exéës 1 (fi je puis' parlé? 
dè cette -manière fans bleffertëréfpeé 
que je leur doisjfi leurs Majeftefe a voient 
été , je «éditai pas cruelles V mais feu- 
lement' nn L peu moins dbuce*', boys féi 

k'A * 
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rîon^délivrez de l'heure? qti'fteft dequel* 
ques-uns dé. ces Meffieur$-iàv Gommô 
leurs Majeftez ont rérâbli nds Loi^. qui 
n'avoiént prefque plus ni force ni vif 
geurj & comme ces mêmes Lois né 
permettent pas au Prince de faire aueu«? 
ne impofition fur fes firçets, il ne faut 
pas imputer à leurs Majeftez les char- 
ges qui font mairitenàrit' impofées fut 
le péupley mais il faut lés imputer uni-* 
quement à la neceffité où nous Tom- 
mes de -continuer pour nôtre <léfenfe 5 
ûne guerre que fa Majefté a déclarée à 
la folici ration de fon Parlement. Quoi 
donc? que diront nos Confpirateurs? 
Diront-ilsqùé léurs Majeftez pnt atten- 
te fiir Phonnéw dè leurs fu}éts >' puis 
qu'il dèmettfecbnftarit qu'EHes n*Ôfit àtî 
tenté ni fur!léurslibertez,hi fur leur 'reîîr 
gion 5 ni fur îéûrs biens, ni fur leurs vies ? 
Je fuis feur qu'ils ne font pas aflez ex- 
tra vagans pour le dire ; car il fautqu'ili 
conviennent avec nous malgré qu'ils en 
ayent , que leurs Majeftez font les plus 
beaux exemples de piété & d'autres 
perfections quë ce fiécle nous puifte 
fournir. Peuvent-ils prétendre que leurs 
Majeftez font incapables dé porter le 
fais du gouvernement de ce Royaume ? 
Mais les incomparables actions- de fa 
Majefté font fi bien connues , que fes 




En- 
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Ennemis mêmes font forcez de conve- 
nir avec Tes amis 5 qu'il n'y eut jamais 
de plus grand politique 0 & de Prince 
plus courageux, & la Reine a donne dans 
une conjunâure fi délicate > tant de 
preuves de fa. fagefie 0 de fon grand 
cœur 5 &de.fon infatigable diligence 3 
que Fabfence de faMajefténe pouvoit 
jamais être mieux remplie. Quoi donc? 

aosMécontensauroient- ils l'impudence 
de prétendre , que leurs Majeftez ont 
ufurpé le Royaume P 8c qu'Elles main- 
tiennent leur autorité par les armes ? Je 
11e les crois pas allez e froncez pour cela 5 
puisqu'il eft inconteftable 5 que le Roy 
Jaques ayant violé le contrat originel 
entre le Roy & la nation j ufurpé les 
liberrez de les fujets pour parvenir à la 
puiffance arbitraire 5 entrepris de dé- 
truire la religion Proteftante y pour éta- 
blir le Papifme; 8c s'étant retiré de fon 
bon gré > le Trône éroit par-la demeu- 
ré vaquant , 8c par confequent les Sei- 
gneurs & les Communes ont pu difpo- 
iér de la Couronne en faveur du Prince 
& de la Prineeffe d'Orange y lie par 
confequent encore leurs Akefles ont 
fort bien pû l'accepter. Je ne croi pas 
qu'il foit nccefîatre de montrer corn* 
bien il eft ridicule de dire , que leurs 
Majeftez maintiennent leur autorité 

par 
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par la violence. J'ai fair voir pleinement 
le contraire. . \ 1 ' 

Quel peut donc ctrè le prétexte de 
cette confpiratîon ?: Si 3 hôs : ;Coiifpi ra- 
teurs n'ont pas en vue les libertez 6c 
les avantages de leur patrie y' ij'fauf né* 
ceflairement qu'ils ayent deffeîn 'de la' 
rendre efclave & de la ruiner' ;V car^il' 
n'y a point ici dé milieu. J'ai fait voir 
amplement qu'ils ne peuvent pas cou-» 
vrir "leur confpitarion du prétexte ïpe* 
deux de la liberté l &. du bienfubhc ? 
on ne fanrott donc rrter : ïà conclufibit 
que Veo tire , jjar côn'fequeht nos 
GonfpirateursTont les Enn-ètnî^'idëcl^ 
fez de la nation. Geci fufîro?t pcnirfai- 
re voir que cette cônfûiratioh eft la plus; 
ndîrèqui ait jamàtfW 3 : ;& qjucTO'eù 1 
raifort dé I'apeler' infernale' '& DiaM* 1 
. hque j mais if^t^m^m 
Remarques' pëur motirrét t^^-d^cota- 
vert -combien eft hiàéufe Petf treôrîfç ifé 1 
nos Mtontens. '*• ;K * v 

: Si les PapiftéS a voient confpîré contre^ 
nôtre gouvernement , a deflein de met- 
tre le Rôyâùme fous ' M tirânriie dû: 
Roy de France , &ft>us îé joug dû Papis- 
me vie n'en ferois pâSTortifUrpr^'j le* 
Papilles font en qudqtfe' mamère^E^ 
{rangers à la nation'; &- ils 1 pôjurroîent* 
alléguer quelques raifons de la natùré dé* 

celles 
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celles donc j'ai tantôt parlé, pour ex- 
cufer leur procédé ; mais que des Prb- 
teltans Anglois -qui prétendent rafiner 
fur les autres en matière de religion , 
ayent folicité les François à paffer en 
Angleterre , c'eil à dire , ayent tâché 
d'y établir le Papifme & la tîrannie , 
^ft quelque chofede fi extraordinaire, 
que je fuis perfuadé qu'on n'a ouï parler 
jLufqu'ici de rien de femblable. Je n'in- 
. fifterai point fur le ferment de fidélité 
ou'ils ont prêté à leurs Majeftez, & 
qu'ils ont honnêtement & religieufe- 
ment violé j ces Meffieurs ont cela de 
commun avec les Jefuiites , qu'ils fe fa- 
vent fervir comme eux des équivoques 
& des refervations mentales dans les 
(ermens mêmes : Mats je ne faurois 
m 'empêcher de dire un mot de la ge- 
nereufe reconnoinance qu'ils ont des fa- 
veurs de leurs Majeftez. Ils ne peuvent 
pas nier qu'ils n'ayent été délivrez de 
l'efclavâge auffi bien que nous j mais je 
patte cela fous filence. Ils ne peuvent 
pas nier non plus qu'ayant trempé dans 
les autres conspirations , ils ne tiennent 
leurs vies de la pure grâce de leurs Ma- 
jeftez, qui par une clémence incom- 

S arable a voulu cnfevelir leurs noms 
ans Poubli. Mais quelle reconnoifian- 
çe ont-ils de tous ces bien faits ? ils fe 
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déclarent Ennemis de leurs Majeftez,, 
ils iblicitent les François à paffer en An- 
gleterre , ils confpirent la rùinedu gou- 
vernemenr \ 6c la morrde leurs {£e£b 
feiteurs j y eûî-ii; jamais rien éè 
bte &.de ji abominable j?. Erles.lléçles 
pafiez; ont -ils .enfanté des Monftres 
comme ceux-là ? Je nelecroipas, ou 
au moins Thiftoire ne nous fournit point 
d'exemples de cette nature. Je ne puis 
m'empëcher de me rapeler ici les ri- 
goureufes peines ouelesLacedemoniens 
infligèrent à Paufanias .leur Roy , qui 
fut tellement ennemi de fa-patrie, que 
de favorifef une invafîon d'Etrangers. 
Mais s'ils eulfent eu des gens comme 
ceux que nous avons parmi nous , je ne 
fai quelle forte de fàplicc ils n'auroient 
point inventé. 

Ceux qui fe donneront la peine d'en- 
vifager cette confpiration , découver- 
te fi à propos , feront obligez de de- 
meurer d'accord , que le ciel répend fur 
nous un regard favorable , & que la 
dernière révolution eft l'ouvrage du 
Tout-puiifant, L'avènement de fa Ma- 
jefté à la Couronne fans effufion defang, 
la refiftance de Londonderry , la mira- 
culeufe confer vation du Roy à la Boine , 
l£paffagede cette fameufe rivière, & 
la prife d'Athlone > la bataille d'Agrim, 
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its V HtstJùV Te mpis. 
& l'entière ^coaquéte de l'Irlande '•coté* 
tfe^âflt de diflfcidtez qui paroiflbienc 
infuv moMifeie» ; U découverte de tant 
de - coni p i r a t io ns ' contre le gôuver a e - 

itiettt ; t* eè^ncel* 1 pwwve depicHftKttd 

VeftienCi' qùeiDlèu'St pris notre querel- 
le ', & qu 'il nous lau vera malgré nos dt- 
VifioriS ^^ i'ngratifUde&.- > . , 

ai je,: i!t: ?*« v';' ji . 'j. k* *i ..s 

an»! \M ^ i â > ( ï« -M 

loua, r •.^i^i-JS?^:; - : p t&i 

»sb yfc Jtirwl f ^ • .i :'; f»j 

f ^ w sb routes ?u£ mc ih'W jr.j c ^Jijvf 

-3 fil u V \1 în"/*» -.'J. w 'K)5j'j^ii» 
y , -yv 5 îv • • : slws. ii t ; « » i . . Z&m II 

» 1 ♦ . ■ t 

* • 
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Réflexions fur une décente en Trame, '* 

• 

I. Réflexions fur le gain du combat navah 
2* Que cette vi&oire décide de la dejti- 
9 née de cette guerre. 3. Conftderations 
1 fur lès heureufes influences que cette { 
vi&oire rcpaiidra fur les af aires de l* 
: Chrétienté. 4. Ex/mendesraiftmsqui 
' peuvent avoir obligé les Fr an foi s à cou~ 
tir les ri fques d'un combat. Quel 
' étoit leur deffein > Içrs epfils vinrent 
dans le Canal. 6. Jlfiokgie pour x nos 
Officiers.. ; *• " 1 " ~ 

> 2># Me crédit 2 ? -&zW 1 9 2 . / 

I jamais l'Angleterre eut fujet d'à* 
^ voir dé la ' joie , c'eft àlfeufëment 

aujourd'hui. Le puHTant Ennemi 
qui nous difputoit l'Empire de la Mer*' 
& dont la Fîote menaçoit nos coftes 
d'une détente, a été défair, fes Vaifleaux* 
ont été pris 3 brûlez 3 coulezà fond. ou mis 
2*ba*. T. K hors 
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hors d'état de fervir j de forte que voilà 
fes forces navales entièrement ruinées. 
Comme on ne fait pas encore les par- 
ticularitez de cette vigoureufe action , 
je n'entrairai à l'avance dans aucun dé- 
tail; mais je croi que je ne ferai pas 
. mal de montrer par les reflexions fui van- 
tes quels avantages les Alliez recevront 
de cette victoire j & quelles heureu- 
fes influences elle répandra fur les afai- 
res de l'Europe. 

Une victoire comme celle-là rempor- 
tée au commencement de la campagne , 
& dans un tems fi favorable , eft le coup 
le plus fatal que le Roi de France pou- 
voir recevoir j & décide non feulement 
de l'Empire de la Mer , mais décide 
encore en quelque manière du fort de 
cette guerre,, parce qu'elle ruine tou- 
tes les meiures de nos Ennemis. Les 
grands deflfcins qu'ils avoient bâti fur 
le fuccez imaginaire de leur Flore , s'en 
vont neceûairement en fumée. . Et. au 
lieu de nousataquer, il faut qu'ils pre- 
nent le parti de fe défendre, qu'ils 
divifent leurs forces en Flandres pour 
défendre leurs côtes , qui font à prefent 
ouvertes de toutes parts , & expofées, 
à nos décentes. Ç'e(Uà le plus grand 
péril auquel le Roy dé France ait ja-, 
mais cté expofé, comme j'ai tâché de 
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le prouver, dans: l'une de mes précéden- 
tes j i & fautant plus grand qu'il y pe ue 
parer dificilement , parce que le com- 
mun peuple eft généralement Mécon- 
tent , & las de la tirannie de Ton Rov 

nom- 
bre fufifanr^e, troupes réglées pour la 
contenir : dans lé devoir , n'eft guère 
mows dàngereux :qu ô nôtre décente. 
Mats en. quel endroit le Roy de France 
peut fe paner d'un fi grand nombre de 
troupes , c'eft ce que je ne fai pas , ni , 
je croi^. lin non plus j car s'il fait venir 
ceHes qui font en Flandres, ilafoiblit 
ion armée , & les Alliez entreront en 
France^e ce côtéVJà^ S'il rapelc une 
partie: de celles qui font fur le Rhin, 3 

5 a if craindre un e irruption du côté 
des Allemans : Et pour l'Armée de 
Monfieur dè Catinat 3 elle eft fi occu- 
pai ; d J fen ^ lespafiages des Alpes i 
qu.'il a'çfe pas ipoffible d'mfaire aucun 
détachement. De tout ;eela ;e conclus , 
quexette campagne fera fatale au Roy 
de France ^ & /nôtre décente courons 
née d;on heureux fuccez,, à moinsqu'il 
ne puifle comme le grand Pompée faf- 
re fortir des foldats de deffous terre , ea 
j faifanrdeffiis ides marques avec le pré v 
U faut! voir prefentement combien eft 
c«nfiderabïe>la»perte qu'a ùdt lo Rof 
;t Ki' de 
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de France en cette occafion. La perte 
d'une Flote eft toujours un grand mal* 
heur , parce qu'il en coûte extrême^ 
ment à l'équiper , & parce qu'il périt 
dans ces fortes d'occafîoivs des Officiers 
& des Matelots; mai* la peité que là 
Roy de France vient' de fàbre dans ce 
combat , eft encore plus confiderable ^ 
en ce qu'elle eft irréparable. SSfcayo» 
perdu vingt -mille hommes, dans . ùii 
combat, il aui oit • beaucop: perdu j 
mais cependant la perte feroit pente 
en comparatfon de celle de fes vaifr 
féaux , parce qtfil pbucrok lever ^ne^ au* 
tre armée dans Tes Etats; maisriLneipeut 
pas équiper une autre Bore ; : il man* 
èue & de vaifteaux ,: & de charpetw 
tiers pour en bâtir de nouveaux;, 3&tle 
Matelots pour les montera; de forte 
qu'il eft confiant, que le Roy deFiafc 
ce ayant perdu faflocé p ficinTekanx pas 
~ p'ror avn éouiner une autre a m ifaic 



une perte irréparable.-, : .wn.tAzibb 
Après avoir airifi prouve combien cet-, 
te victoire fera fatale au Roy de Fuan* 
ce, j'ai prouvé en même tèms :d*ùo 
autre, côté combien eUe eft a vantageu-, 
fe aux Alliez. Les grands avantage* 
qui nous en reviennent/ont première- 
ment que nous avons un^eau moyefc 
de faire une puiuante dwetfiondes ar- 
mes 



Digitized by Google 



N?..2& n&M rT ie m p' S*~ 2Zt 
mes du Roy de France , & une belle 
porte ouverte pour" porter -la guerre 
daps le.cœur de fon Royaume i 2. Que 
les François étant obligez de divifer 
leurs forces > nos armées feront plus 
fortes par tout , & en état de s'ou- 
vrir par la force un pafifage en France 5 
3» Que cet »ayaatage encouragera nos 
hlà^tSy , & ; découragera les François , 
ce qui : \trCfrtc©liderable au corn* 
m en ce me n t d'une cam pa gn e , comme 
je^pouvroisfjeprouver par mille exem- 
ples > £t enfin, que cette vicloire hâ- 
tera vraisemblablement la conclufion 
dejajxjix. entre: l'Empereur & le grand 

Seigneur mt{ cette 1 importante nou- 
velle atriyafitf weoniînent après la dé-r 

poficion 4u>ôr«n4 Nifa i & ; les Turcs 
étant 1 informez que le Roy de France 
n'eft pame^' état de les fecourir , & 
fâchant la confufion où ce defaftre le 
jettera inévitablement, accepteront vo- 
lontiers U paix qui leur eft oferte. Si • 
cette grande afaire fe conclud cette an-, 
née ,! comme il y a aparence qu'elle fe 
conclurai , l'Empereur alors tournera 
toutes fes forces contre la. France ; & 
alors félon toutes les aparences humai- 
nes^EMe ne pourra plus faire téte aux 
Alliez ; & par conséquent nous pou- 
vons cfpçr,er. d'heiireules. influences de 
-m ' K 5 cette 
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cette victoire . navale , la fin r dse cette 
fatale guerre , & le fondement d'une 
paix folidé & durable. Ces-avantages 
font communs à nous & a nos Alliez j 
mais outre ceux-là s il y en a un autre 
qui regarde en particulier nous & les 
Hollandois, c'eft que nôtre commer- 
ce ne fera plus traverfé , comme il & 
toit , & que; nous Tommes en état de 
charter les Fran cois de l'Amérique. .> - j 
Comme le fort de la guerre eft incer- 
tain, & que la perte d'un combat eft 



le Roy de France s je fuis furpris qu'il 
en ait voulu courir les rifques. Ce pro- 
cédé eft fi contraire aux précédente* dé- 
marches du Roy de Frartce- $ dont le 
confeil a été jufqu'ici l'un des plus làges 
coftfeils du monde , que nos politiques 
fe font une difficulté prefqueirffiiîmoni 
table , de pénétrer la véritable raifon 
d'une fi dangereufe entreprife. Les uns 
difent que la Flote de France ne vint 
dans nôtre canal que par bravade , & 
d'autres croient que c'étott pour favo^ 
rifer le gtafid foûleve'ment que nos 
contens avoient fait efperer $* & que 
fi elle a combatu c'eft malgré elle, te 
par pure neceffité. Je rie faurojs être 
de l'un ni de l'autre de ces deux fend* 




mensj car fi les François n'étoient ve- 



nus 
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nus que par bravade feulement , ils a- 
voient le vent bon pour s'en retour- 
ner s après avoir contenté leur vani- 
té , & alarmé nos côtes > & s'ils n'a- 
voient pas deflèin de combatre com- 
me on le fupofe, pourquoi n'ont-ils pas 
évité le combat ? Quelque chofe qu'on 
puiflfe dire , je fuis perluadé que quand 
la Flpte de France eft venue dans le ca- 
nnai i fon deilèin n'étoit point de com- 
batre , mais feulement d'aller fe po- 
fter à l'embouchure de la Tamife , pour 
empêcher la jonction des HoIIandois , 
& pour bloquer ou brûler notre Flote 
dans la rivière. Leur deflein étoit fa- 
gement concerté , & ils y auroient reuf- 
n i ils auroient été les Maîtres de la 
Mer > & de nôtre commerce cette Eté j 
& par le moyen de la confpiration 
qu'ils a voient tramée & ici & en Ecof- 
fe , & de la décente du Roy Jaques , 
ils nous auroient infailliblement jettez 
dans une guerre civile , ce qui eût été 
Je plus grand malheur, qui pouvoir ja- 
mais nous arriver : Nos Mécontens 
avoient fi pofitivement afleuré les Fran- 
çois , que nôtre Flote ne pouvoit pas 
être en état de mettre à la voile a- 
vant la fin de ce mois , ni les HoIIan- 
dois en état de nous joindre avant ce 
tems-là > & ils doutoient fi peu du fuc- 

K 4 cez 
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cez de leur expédition , que contre 
leur coutume ils ne firent aucun mifte- 
re de publier leur deffein j & vérita- 
blement û le vent leur eût e'té favora- 
ble , le fuccez aurait félon toutes les 
aparences répondu à leur attente : Et 
ici je dois remarquer , que la diligen- 
ce étant le véritable reflort des grands 
exploits i on ne peut jamais trop blâmer 
nôtre lenteur ordinaire, 5 cependant il 
iaut avouer , qu'au moins en cette oc- 
cafîon, nous fommes auffi diligens que 
les François. 

Mais le d e iïcin des Fran çois , n'ayant 
pas reufli la queftion.eft de fa voir , 
pourquoi ils ont attaqué nôtre Flote , 
quoiqu'elle fût fuperieure à la leur? 
ce qui femble une faute inexcufable , 
ou un incomparable excez de courage , 
pour parler le langage de nos Mécon- 
tens : Je répons , que les François 
ayant fait tant de dépenfes pour fe fai- 
re des correfpondans qui les inftruifif- 
lent de nos afaires * & ayant été in- 
formez tres-pôfitiyément du retarde- 
ment de nos préparatifs ils crurent 

3ue nôtre Flote auffi bien que celle 
e Hollande, ayant été équipées à la 
hâte , & avec beaucoup de précipita- 
tion , depuis qu'ils étoienr encrez dans le 
canal , elles ne pouvoient être que mal 

• * équU 
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équipées , & qu'ils pouvoient au moins 
leurprêrer le colet. • C'eft-là l'une des 
raifons qui . ont obligé les Fran çois à 
combatre , à laquelle j'en ajouterai 
-waei fccondei: Quoiqu'on aie toujours 
-remarqûd r que laiaute la plus dange- 
-reufeque puifle faire uri Etat ; eft de 
.inéprilèr fes Ennemis î Je Roy de Fran- 
ce- ir*a pas laifle detomber malheureu- 
iemencdartë cecte.^rreur. Il ; ar fî mau- 
-v ait© : opinion, dei nos Commandans , 
qu'oui dk^que dans une lettre au'ilécri- 
voft à ion Armcafele Gomre de Tour vil- 
le l & ; qui fur interceptée > il luifc©r- 
donnoit. de livrer bataille ,aux Anglois 
& aux Hollandois , nonobftant leur 
grand nombre i «ajoutant enfuice , qu'il 
eft aflêuré -que les Capitaines Anglois 
font des Poltrons , & qu'ils ne con> 
barroient pas. Gomme je n'ai point vû 
•cette lettre , fé o'afleurerai pa&pofitivé- 
ment .fi cette. ; particularité eft vraye», 
quoique la chofe mefMuoifiè fôf t vrai- 
•femblable ; parce que je fuis informé de 
fort bon lieu , en deçà ou en delà la mer 
n'importe , que le Roy de France a dit 

fouvent , que les Commandans Angloù 
t'toient jetâtes » & tout a fait fans ex- 
périence , fa ne valoient pas V argent 
javec lequel on pourrait les corrompre» 

On croyoit généralement cela fur la 

K 5 Flote 
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Flore de France , & je fuispcrfuadéque 
cîeft à cette folle opinion, & à l'avis 
-que nos Mécontens avoient donné que 
nous ne pouvions pas être, fi tôt prêts 
à mettre en Mer , après ;la valeur in- 
comparable de nos Officiers,, & la bra- 
voure de nos Matelots ,' que nous Tom- 
mes redevables, humainement parlant, 
de la Victoire la plus complète qur le 
foit jamais remportée y qui fera 
vrai-femblablement fui vie de l'humilia- 
tion du Roy de France , & de la paix 
-générale de-laGhrêrientëj: A -t •/ 
. •• '«Quoique -je ne fois pas ami du Roy 
«de .-France ,• je- ne puis m'émpêcher 
de déplorer fa deftinée en cette occa- 
jfion i en ce qu'aprésles grofles fomtnes 
■d'argent qu'il a fi largement prodiguées 
à nos Mécontens, il en ait reçu une 
fi cruelle • recompenfe , puifque c'ell 
aux avis de ■ ces bons Meflieurs^à qu'il 
,doir principalement imputer là |>erre 
de fa Flèté , ' que c'eft eux enfin qui onc 
'fait accoucher cette grande montagne 
d'une fi petitefouris. Mais quelle mor- 
tification n'aura-t-il point lors qu*il ap- 
prendra la trifte nouvelle de la défai- 
te de fa Flote ! Mes foibles expre fiions 
ne font pas capables de dépeindre la 
grandeur de fa rage ôr de foh defefpoir $ 
& fi un Empereur Romain beaucoup 

plus 
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plus courageux que Louis X I V. fut 
tellement afligé de la perte de Tes trois 
Légions , qu'il s'écria plufieurs fois, 

Vare , redde mi ht Leghnes meas x que 

dira le Roy de France à Monfîeur de 
Tourville? • " ; 

Je «ferai qu'il n'efl: pas neceflaire de 
juftifier nos Officiers & nos Matelots , 
& de repoufler les reproches outra- 
geans que leur fait le Roy de France > 
leurs exploits immortels Font leur apo* 
logie , & la honte éternelle de leur 
Calomniateur.. Ils fe font montrez fi- 
dèles à leur religion ; fidèles aux in- 
térêts de leur patrie 5 fidèles à leurs 
Majeftez, & en un mot ils ont fait 
voir qu'ils font de véritables Anglots ; 
& nos Officiers à pavillon joignant 
une fagefle admirable à un courage in- 
trépide, ont fufifamment recouvré nô- 
tre ancienne gloire , qui ne s'étoit que 
trop perdue' fous la molefle des règnes 
precedens ; & ont thé une tres-feve- 
re, très honorable , & très- Chrétien- 
ne vengeance des outrages qu'ils avoient 
reçus du Roy de France. Pour don- 
ner à nos Alliez la gloire qu'ils mé- 
ritent, je dirai en un mot, que les 
Hollandois ont courageufement foû- 
tenu dans cette occafion la grande 
réputation qu'ils s'étoient aquifc avec 

K 6 tant 
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tant de juftice dans les guerres précéden- 
tes. 

Il faut finir ici , & renvoyer à la 
prochaine l'examen de certaines afai- 
res étrangères , qui ne font pas moins 
importantes que celle-ci j quoiqu'elles 
loient d'une nature fort diferente. 
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ï. Confiderations fur la grande concer- 
nât ton de nos mêcontens. 2. §}ueile à 
efté leur confolation. g. Reflexions fut 
le fiegedeNamur. 4. Que fupofé qub 
le Roy de France emporte cette place ^ 
il perd infiniment d* avantage* en pet± 
dant fa Flote 3 qu*il ne gagne en gak 
gnant Namur. 5 . Réflexions fur la dé* 
couverte d*un grand deffein. 6. Cotu 
fderations fur ce que PEtefieur de Saxe 
envoyé fes troupes fur le Rhin. 7. Quelle 
* ejl la véritable caufe du chagrin de nos 
- mécontent* x 

Du Samedi , 2 8 May 1 tfo 2 » < 

♦ * • 

IL eft impoflible d'exprimer com- 
bien nos mêcontens ont efté con* 
fternez , lors qu'ils ont apris que la 
Flote de France avoit reçu un échec ft 
confîderable , & qu'elle avoit efté fi 
miferablemenr. batuë : Mais s'il eft im* 
poflible d'exprimer quelle a efté leur 
confternation y il eft tres-facite de. le 
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conjecturer à la pâleur de leurs vifages 9 
à, leurs fanglots réitérez , & à leur pro- 
fond filence. Nôtre glorieufe vi&oire 
leur eût entièrement fait perdre cou- 
rage , fi la nouvelle du fiege de Namur 
ne leur avoit un peu remis le coeur au 
ventre , & ne les avoit un peu confo- 
lez. Comme ces pauvres étourdis 
croyent aife'ment ce qu'ils fouhaitent 
avec paffion , ils fe flatent que la prife 
de Namur eft une chofe infaillible i & 
que la prife d'une fi importante place 
à la vûé de l'armée des Alliez , animera 
plus les foldats François que la perte de 
la Flote de leur Roy ne les avoit décon- 
certez. Quand même nous fupoferions 
que cette place ne peut tenir contre les 
Jrançois, cela n'empêchcroit pas que 
nos mécontens mêmes ne duflent de- 
meurer d'accord avec moy , à moins 
qu'ils n'ayent fait divorce avec le bon 
fens,& qu'ils n'ayent renoncé à la raifon 
d'un renoncement éternel , que la perte 
de Namur n'eft rien , en comparaifon 
de celle qu'a fait le Roy de France en 
perdant fa Flote : Je prouverois cette 
vérité , fi je ne l'avois déjà fait dans ma 
précédente , où j'ai fait voir combien 
la victoire navale que nous venons de 
remporter eft fatale au Roy de France. 
De plus je croi'qu un tel parallèle n'eft 

'. 4 pas 
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core pris , ni peut être inverti : Mais 
fupofons avec nos mécontens qu'il elt 
effe&ivement afîiegé r qui eft- ce qui les 
a anVtirexvqii'il faut qu'il fe rende ? Sa 
/Majéûé .eft en marche pour livrer ba* 
;tâilleaux François j & s'ils ont la har- 
vdie(Te d'en voulorr tâter , qui peut ré* 
pondre du fuccés ? Je dis de plus , que 
ceux qui favent la fituation deNamur^ 
•& la/ Force de fagarnifon, ne croiront 
jamais queicette place foie auffi facile à 
.prendre. -qu'on le publie.- Naniur eft 
lîtué entre deux rivières ,r qui font la 
Sàmbre fic la-Meufe^ & outre les foni 4 - 
dficatipnsde la nature & de l'art , îl eft 
-défendu par une forte citadelle , & par 
une garnifon compofe'e de plus de neuf»- 
mille hommes , & pourvu è de tout ce 
qui luy eft neceflfair,e. - Quoiqu'il en 
;£oit je ne croi pas cette place imprena- 
bles «je fai qu'il ne s'en trouve plus; 
adepuis qu'on a inventé ; ces eruelles & 
fatales machines de guerre que nous 
apelons Bombes , Carcaffes , &c. Mais 
je ne faurois croire qu'avec peine 
dans la conjoncture prefente que Na- 
mur foi t pris; faprife ou fa conferva- 
tion dépend du fuccés d'une bataillé, J'ai 
; apris par l'Hiftoire , & par ce que j'ai 
j vu de mes propres yeux , que la fortune 
! eft 
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eft incertaine dans la guerre ; c'eir pour- 
quoi je ne veux pas dire polmvemenc 
que les François feront bat us ; mais 
ce que je> puis dire à coup feur^ & qu'on 
ne fauroit nter eft :, qùtil y a-xle gran- 
des apparences qu'ils le feront. Il n'y a 
nulle comparailon, à faire entre les 
deux Généraux » ny entre. les foldacs 
non plus i & li Je Maréchal de Luxem- 
bourg prit le parti de fuir la campagne 
dernière devant fa Majefté * & d'évi- 
ter le combat avec tant de foin , quoî- 
u'il fut fuperieur en nombre au prix 
es Alliez qui peut croire qu'il ac- 
cepte le combat prefentement qu'il 'a 
moins d'avantage ? A moins que les 
François n'ayent les mêmes fentimens 
defavantageux de l'expérience & du 
courage de nos Généraux & de nosOÊ- 
/Sçiçrs de terre > . qu'ils ont eus de la va- 
leur de nos Officiers de mer j & je vois 
dans ces deux chofes beaucoup de vrayi- 
femblançe : Les François ont pris le 
parti de fe tenir fur la défenfive la cam- 
pagne paffée , foit par mer , foït par 
terre , & de fuir par tout devant nos 
forces j & cette campagne ici ils nous 
attaquent fur l'un & fur l'autre Elé- 
ment i n'avons - nous donc pas .raifon 
d'efperer qu'ils ne feront pas plus hem- 
jeux d'un côté que de l'autre ? 

Comme 
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- Comme les. lettres étrangetes ont été 
jettées à la mer, nous n'avons aucunes 
particularitez des ; mou vemens des ar- 
mées du continent : Tout ce que nous 
pouvons dire eft , quetfa Majefté mar^ 
choit vers les François ; & que l'armée 
du Maréchal de Luxembourg eftant 
campée entre Namur & Bruxelles , il 
eft prefque impoffible que les armées fe 
feparent fans combat. Je ne faurois 
m'empêcher ici de faire remarquer une 
nouvelle preuve de la lâcheté & de la 
pufillanimité du Roy de France. Cet 
orgueilleux Monarque qui prétend vai- 
nement furpaffer en bravoure Cefar, 
Alexandre , Guftave , les fameux Prin- 
ces d'Orange , & tous les autres grands 
Capitaines tant anciens que modernes , 
donne à fon General le pofte d'hon- 
neur , & fe mer à couvert d'une rivière , 
hors de la portée du canon à beaucoup 

{>rés. S'il eftoit auffi magnanime qu'il 
e prétend , éviteroit-il de difputer le 
terrain & la gloire avec un rival qui eft 
Roy auffi, bien que luy , & qui s'eft 
aquis tant de réputation dans le monde ? 
A la vérité la tirannie que Louis XIV. 
exerce fur fes fujets , & les petites dé- 
marches qu'il fait en cette occalîon,, 
font fi contraires au génie du Roy 
Henri I V. fonGrand-pere, qu ? on eft 
, j tenté 
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tenté de croire , qu*îl ne décend pas 
de ce courageux Héros , mais feule- 
ment de Marie de Medicis fa Grand- 
mere. Et ce qui me confirme encore 
mieux dans l'Opinion où je fuis qu'il 
eft de race Italienne , c'eft de voir qu'il 
ait fouvent lâchement attenté à la vie 
de plufieurs Princes qui fe font opo- 
fez à fon ambition ; & tout de nou- 
veau à la vie d'un Prince qu'il regarde 
comme le principal obftacle à fa tîran- 
née & à fes conqueftes , & qui l'eft effe- 
ctivement. C'eft "cet horrible, & pér- 
iode attentat que j'ay touché en paflânt 
dans ma précédente , & fur lequel j'a- 
vois promis quelques remarques j mais 
je fuis obligé de le renvoyer à une au- 
tre fois, parce que des raifons impor- 
tantes ne me permettent pas d'en- 
trer dans les particularitez d'un fujet fi 
délicat. 

Les démêlez qui font malheureufe- 
ment fui venus entre l'Empereur & l'E- 
lecteur de Saxe , & que les Emiffai- 
res de la France ont fi bien relevez, 
nous donnoient fujet de craindre que 
les troupes de cet Electeur ne fervi- 
rôient pas cette année fur le Rhin. Mais 
grâces à Dieu ce petit différent eft ter- 
miné , & fon AltefTe Electorale en- 
voyé toutes fes forces-contre la France. 
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^Eleâeorxiéfunt fiit- ira des premiers 
Princes qui entrèrent dans cette grande 
alliance ; mais je croi qu'il n'eft pas 
faeceffaire que je difé comme il y en- 
tra , & qui l'engagea d'y entrer j per- 
fonne n'ignore que ç'a efté l'ouvrage de 
fa Majefté , alors Prince d'Orange ; 
mais peut - être ne fait- on pas fi bien , 
que nous devons à la même main là 
continuation de cette alliance Cela 
eft pourtant très- vrai j & en cela com- 
me en tout le refte , nous avons une 
preuve du cas particulier que l'empe- 
reur & les autres Princes Chrétiens, 
témoignent de faire des confeils de fa 
Majeitè-, & de la grande confiance 
qu'ils ont en Elle. Nos mécontens, c'eft 
à dire les Peniîonnaires du Rov de 





m 




1 



lillible de ce côté-là , que ce 
fatal changement ne peut être pour eux 
qu'une cruel furcroit de douleur & 
d'affliction 5 & s'ils font fruftrez de 
leurs efpierances au fujet du liège de 
Nainur , comme j'efpere qu'ils le fe- 
ront y je croi au pié de la lettre que 
leur rage & leur fureur les tranfpor- 
te ra tellement , qu'ils attenteront à nos 
vies. 

-• La victoire que nous venons de rem- 
porter fur les François eft ficonfidera-? 

zik-i ble, 
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ble , & accompagnée de tant de marr 
ques de la faveur de Dieu , qu elle mé- 
rite que: nous y fâcions encore quelques 
confiderations. Jamais combat naval 
ne fe donna h de bonne heure , jamais 
il n'y en eut un fî confîderable dans nôt 
Jre Canal., & jamais l'expérience, la 
fagefle , la valeur nos Commandans, 
.& la bravoure de nos Matelots ne par ut 
avec plus, d'éclat. : Tant de : vailîeaux 
ïrancoîs coulez bas, ,& minez font les 
preuves fenfibles de cette vérité. Mais 
que pas un de nos vaifTeaux ne fe foit 
perdu, que le vent aitj changé fi fou? 
.vent , & fî à propos pour nous , & que 
nos ennemis ay en t eu la hardie Me clé 
courir les rifques d'un combat r, tous 
cela eft pour moi une demohftration 
yifible , qui me perfuade que, Die»; à 
combatu pour nous , & qu'il veut s'op* 
pofer à la prodigieufe ambition , à l'in- 
humanité, & à la tirannie du Roy de 
France. Difons donc en cette occafioti 
avec un grand Prince au fii célèbre par (à 
pieté qu'il Je fut par. fa valeur* No* 
point. à nom , o ûernel* non peint à nous, 
mait à ton ?wm donne louange ér gloire* 

Quand je fais reflexion aux débauches 
/ & aux excez des Règnes precedens , qui' 
continuent encore i quand je me re- 
prefente que. nos deux derniers Rois* 
. pour 
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pour retiffir dans leursj'ckflfeins , fui-? 
yoient avec tant d'exaftitude le con- 
feil que donnoit à Cirus un certain poli- 
tique à l'égard des Lidiens , de les laif- 
fer plonger dans :to,ùtès fortes de yicesîs , 
&- queije peafe d^tllenrs que cette, 
damnabte r coutume <egne encore ag< 
milieu de nous , je ne puis m'empêcher- 
de; importer tout cet avantage. à. li fa-. 
.^eur.<iéjjDieu , qui a efté touché par: 
l'incomparable pieté de leurs Majcllez, 
qui Pa obligé pour ainfi dire à jetter fur, 
nous un regard favorable. Imitons donc» 
de \ , p$ur, ' d'être ingrats , imitons. <&$ r 
graniis.imodelles , & rendons de tour; 
nôtjce cœur des avions de grâces mi 
ToutrPïùifantj.qui afai^mifericGtfîdejài; 

cette Nation. - . , % , v.-am.oU u<a 
A vant que M Hniï ; «cette feuille. , je 
ciois nqu'U ne ferais inutile de recher-:, 

cher^ui > pm ajfpir t efté la caufe , de. la > 

trjfterfe^que. R°$ mécpntenS; ont fait Spart-, 
roîtrfl en. éprenant ;l'«grCabljB npuyeUe r 
de nôtre ; vicloit.e » qwr.fera: reçue par- 
tout .ailleurs; avec tant 4e joie. Ce 
n'eÛ afleurfoîent pas à un princif>e:de: 
cprucience que nous devons attribuer 
rattachement & la paflïon qu'ils ont 
ppjlE nos èmjemis * nous feyoos-que; ces 
bonnes pm-êès&mA& hommes dm 
monde les mpjns SmpÛWi^iikiÇ^t 

pitre 
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pitre de la Religion & de l'honneur* qui; 
peut donc être la caufe de leur, t ri ftefle / 
fi ce rfeft leur întereft ? Il paroïtr* 
plus clairement que ce n'eft pas autre 
chofe , fi notis confiderons quelle forte 
de gensfont nos mi&otttfcttsi de^corpsC 
là , { épargnons krf une Epitbéte ) i <eft> 
prefque compofé d'une efpecé rie gens , 
qui n'ayant aucun mérite pour les fou-; 
tenir dans les charges auxquelles ily. 
avoient efté élevez fous les Règnes pré- 
cédera avec tant de partialité, & n'ayant' 
pas aflez de bien de leur eftoc , pour vh 
vit dans là diflblution & dans lai d&> 
bauche, fè font jettez dans le parti de; 
nos ennemis, en vûë de gagner dequoi 
fubfifter , eh recompenfcdes avis qu'ils 
leur donnent , & des promeffes qu'il* 
leur font de fe joindre avec eux lors- 
qu'ils mettront pie à terré < Or à pre^ 
fent- que le deflein que nos ennemis' 
avojent formé fur l'Angleterres'eft éva- 
noui, Se que leter ïlote a efté-ruinée ^ 
nosmécontefls craignent que te } Roy de> 
France ne vueille plus fe fervir d'eux j 
fur tout après la perte de fa Flote , dont 
humainement parlant y il eft redevable 
en partie à leur avis interelïèz. 

Gomme on ne fait pas encoré : biertî 
lés particularités dé nôtre victoire 
remets* là- prochaine , où j'efpere que 
uu * je 
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je ferai en état d'en parler plus pofitive- 
ment i & de dire au jufte fi le Roy de 
France a fait ou n'a pas fait de change- 
ment dans Tes mefures du coté de Flan- 
dres , je veux dire, s'il continue le Siège 
de Namur , & s'il perfide toujours-- dans 
la refolution qu'il a faite de nous atta- 
quer dans ce pays-là. 
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I. Réflexions fur les raifons qui obligent 
les "François à déguifer la défaite de 
leur F lot e, 2. Qu'il ne faut point atri- 
buér nôtre viétoire au nombre de nos 
vaijfeajux , mais à la valeur de nos 
ge?is. j. Réflexions fur la bravoure 
des François , & fur la prudence dont 
ils ont payé émette occafipn, 4. Con- 
fiderations' fut: le {vexés/de nôtre dé- 
cente, fi nom la -f Vi fons-i propos, 5. Ré- 
flexions fur le Stèg&de Namur , &fur 
fes confequences , 

1 

Du Mecredi 1 Juin, 1691. 

L n'eft pas aife' de dire dans quel 
embarras fera le Gazetier de Paris 
pour donner un tour favorable à la 
glorieufe défaite de la Flote de France : 
Je fuis perfuadé que quelque inépuifa- 
ble que foit le fond d'impudence qu'il 
a , & qu'il fait valoir avec tant de 
foin « il ne fera pas un fecret du com- 
bat,' ni ne prétendra d'avoir remporté 

la 



I 
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la victoire. Si ce combat s'étoit donné 
loin des côtes de France , il n'auroit 
pas manqué de dire , qu'après un long 
& opiniâtre combat , la Flore Angloife 
& Hollandoife s'étoit retirée , après 
avojr efté fort endommagée. Mais 
comment pourra-t-il déguifer fa défaite 
auffi" biea que nôtre avantage , puifquc 
nous avons remporté cette victoire fur 
les cotes de Normandie , & que l'ar- 
mée du Roy Jaques , auffi bien que 
toute cette Province ont vu brûler leurs 
yaifTeaujc de leurs propres yeux ? Quoi- 
qu'il en fort., il jaut diffimuler.l'avan- 
tagè que nous avons eu 5, c.ir la Cour de 
France après avoir pronela foifelefiTe de 
nôtre Hôte , .après avoir frit courir le 
bruit qu'elle etoit mal équipée ^ &- que 
nos' Çommandans & nos matelots é 
toient mal intentionnez pour leurs Ma-: 
feftez, ira -t- elle à prefent avouer lé. 
contraire, en publiant fa défaire'?. ï<îon 
fans doute car outre, cetpe jmpofturej 
toute crue , Elle craindroit.qùe. le peu- 
plé qu'ÇJle^yoit.léurré de l'ëfpcrançe 
d une y 1 doue. certaine. , apreoani ces 
triftes nouvelles , ne fe décourageât en- 
tièrement j ou , ce qui feroit encore pis , 
nc ,j>rît la refolution de fefoûlever, à 
quoi il a plus de penchant que certai- 
nes gens ne s'imaginent. Mais que 
Tem. V % L fera- 
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fera- 1- il donc ? J'avoue qu'il eft affez 
embaraffé ; & s'il n'avoir pas devant fes 
yeux l'exemple du fameux Evêque de 
Meaux , je fuis véritablement perfuadé 
qu'il auroit bien de la peine à fe tirer 
d'affaires. Cet Evêque ne fâchant com- 
ment fe prendre à faire l'Apologie dès 
inhumânitez qu'on a faites auxProte- 
ftans François , prit le parti de nier tout 
net qu'ils eun*ent efté perfccurez,& avec 
une hardieffe qui n'eft que pour luy feul 
a foûtenu contre une infinité de témoins 
le phis manifefte de tous les menfon- 
ges : jjpurquoy ' donc le Gazettier de 
France ne dirà-t-ilpas , que quoique les 
Flotes Àngloifes & Hollandoiïès iurTent 
fuperieures en nombre à celle de Louis 
X IV. les François cependant fe font 
batus avec tant de fureur que la perte a 
efté prefque égale de part & d'autre j & 
^ue fi quelques-uns de leurs vaiffeaux 
maltraitez & hors de combat ont efté 
brûlez fur le rivage par les: Anglbii , 
plufieurs <Jps nôtres tant eftéïjcouîéz à 
fond, & ruinez dans le combat 5 & 
qu'enfin nous avons perdu grand nom- 
bre d'Officiers & de Matelots. Mais je 
laiflèrâi ce Gazettier fe tirer de ces épi- 
nes comme il pourra , pour faire quel- 
ques remarques far certaines circonftan- 
ces de ce fameux combat naval. 
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- Je iw ; nierai point que nôtre Flore ne 
furpa0at en nombre celle des François; 
mais je ne faurois jamais demeurer d'ac- 
cord , qu'il faille att&uër nôtre victoire 
à la ftiperiorire' dénombre de nos vaïf- 
feaux pardeflùSies, vauTeaux François, 
comme nos mécontens voudraient 
qtfoo ftt;i ,pour diminuer Ja gloire de 
eettejaôion li & j*ofe dire que les Franr 
çois &nous «eioais égaux pour le nom- 
bre , dam le premier combat , & fi 
pointant n'y eurent -ils pas grand avan- 
tage; ,I1> femble d'abord que ce que je 
dis foit un paradoxe 5 Jttais ce' ne fera 
plus cela fi 'flous, coniîderons que les 
François ayant vent inous â donnèrent 
(eulemearç furime partie de nôtre Flote, 
eo(brrjr^etiôtmdcadre bleue , &l'ef- 
cadre Hollandoife furent alors inutiles , 
ou au moins n'eurent pas grand part à 
l'action. Véritablement les François 
a voient une belle occafion de fignàler 
leur courage tant vanté , & jcne nierai 
point qu'i&ne nous ayenc attaquez très* 
vertement , & ne feibknt bâtus en bra- 
ve* gens pendant quelqae temps; mais 
on ne ptax pas nier anffi , que l'Amiral 
François trouvant ce divertiflèment 
trop chaud pour luy , n'ait lâché pié le 
premier ,: Scqaeie refte de fa Flore 
11 'ait fuivi fon exemple. C'eftainn" que 

- <;jo L î Ce 
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fe paflfa la chofe. ' Je nY vols; point de 
marques de cette bravoure extraordi^ 
naire dont les François fe piquent, mais 
j'y vois au contraire une nouvelle preu- 
ve de la remarque qute fait un célèbre 
Hiftorieri Romain- f tealios ' ftàrvù tmi 
fetu majores 6ff&^mt t 'fed(pâjlrietjiof^ 

imnis dcbii'wms ; C'eft- à-;dire queles 
François font au commencement-plus 
qu'hommes , & à la fin moins ;que 
femmes : Je dis que lerFrançois ont 
prouve' en cette occafion la vérité de 
cette remarque ; car après avoir com- 
mencé le combat^avecteancoupde-brij 
voûte extérieure , & itev&irïeûtenu 
fur ce pié-là.pendant queiqneremps, ils 
tombèrent enfuite.danr*un iî grand defc 
ordre, qu'il paroît par leur conduite, 
que l'Amiral , aufli bien que tous les 
autres Commanda ns , furent faifîs delà 
plus grande terreur qu'on puiflè s'ima- 
giner. S'ils eufTent cité au flî braves :& 
au/ïi intrépides, qu'on nous le veutiaire 
croire , n'auroient41s pas mieux aimé 
fc batre jufqu'à la dernière extrémité , 
& mourir dans le lit d'honneur , que 
de chercher lâchement leur falut entre 
les Rochers , ou de courir à terre com- 
me des Pêcheurs pourfuivis par les Câ- 
pres ? Et a ton jamais ouï dire; qu'un 
Amiral , & quinze autres vaifleaux 

x d capi- 
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capitaux syent efté brûlez tout d'un 
coup ? .Lôrfque nous fûmes batus fur 
nos cotes ii y a deux ans , il n'y eut au- 
cun de nos vaineaux brûlé ou coulé bas 
par l'ennemi 5 & quoique les François 
fuifent quatre-vingt-deux vaiffeaux de 
guerre , contre vingt-deux Hollandois , 
& quelques Àn&lois de ceux qui com- 
batirent ils furent pourtant reçus fi 
chaudement , qu'après avoir bien dif- 
puté ils furent , contraints de fe retirer 
(ans aucun avantage > & nos Flotes fi- 
rent une retraite honorable , plus glo- 
rieufe afieurément que la victoire des 
François. Cependant ils ne laifferenc 
pas de s'aplaudir , & de fe faire telle- 
ment valoir , qu'on auroit crû ne fa- 
ehanç pas la yerité de la chofe , & n'en 
ayant ouï parler que par la relation im- 
primée à taris par ordre du Roy de 
France, qu'il ne s'étoit pas fauve un 
feul vàilfeau des Flotes Angloifes & 
Hollandoifes , mais que tout avoir efté 
coulé à fond , brûlé , ou ruiné. La Mé- 
daille qu'on fit fraper aufujet de cette 
yj&oire , toute impertinente qu'elle eft, 
eft cependant encore plus modefte que 
h relation de Paris ; la devife eft , lm- 
periuM Maris ajfertum » Anglis & Ba- 
tavù un à fugatts ; Mais je m'en ra porte 
à ceux qui lavent ce qui s'eft palTé entre 

L 3 ces 
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ces deux Couronnes , & qui entend ronr 
parlerai* combat du cap-qe Barfleur y 8ff 
je les prie de juger combien eft ridicule 
& mal fondée la prétention de cet Em-' 
pire , & combien foiblement les FranH 
cois s'en aiïeurerent alors. Le Roy de 
France ayant perdu comme il a làir-eti| 
un même jour non feulemeur^mpire 
de la^ner , mais une Flote ^ qu'il avohf 
etïé trente usi équiper,, & fur laquelle? 

il avott bâti la- Conquête de'f Angles 
terre , nousne manquons pas de fujet à 
Médailles , ni de riche matière à in ven- 
ter des devifes* .'. ■ < .j: . î .. t 
5 i ies Officier s & les Matelots' Fmni 
çois ne méritent pas f que nous louions 
leur courage & 1 a m anier e a vec laquelle 
ils fe fo.jt comportez , je fuis feur que 
nos Commandans & nos matelots mé- 
ritent avec juftice que nous admirions 
la valeur & la frgeue des uns , & la bra- 
voure véritablement Angloife dés au^ 
très. Ils ont fait voir tin grand cou rage 
dans le combat $ mais en brûlant les 
vaifleau* f rân çois j , non - obfta n t leur 
rentrance , & le feu continuel que les 
ennemis faifoîerit de deffus lerivage j ils 
ont montré une incomparable magnat 
nimité , ou plûtoft quelque chofe de 
plus encore que je ne iauroi s nommer. 
Et com me. la lach e te & la manier e donc 

l ^ ' les 
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les François fe font conduits en cette 
occafïon font fans exemple j auffi lHi- 
ftoire , autant que je le puis favoir , ne 
nous fournit- 1- elle point d'exemple de 
tant de vaiiïèaux capitaux brûlez par 
quelques Brûlots , & par des Matelots 
dans des Barques longues , défendus 
qu'ils étoient par le feu du canon qui 
tonnoit continuellement de delîus le 
rivage. Comme je ne puis pas ici en- 
trer dans Pexâmen des exploits particu- 
liers de nos Commandans , je remets à. 
le faire dans un écrit d'une autre natu- 
re 3 ce n'eft pas en cette feule occafion 
que lçs Anglois ont donné des preuves 
récentes de leur courage. Le combat 
du Capitaine Wren dans les Indes O- 
rientales avec fept vailTeaux de guerre , 
contre feife vailîeaux François , eft une 
preuve demonftrative que les Fran- 
çois ne font pas fi redoutables qu'on 
ledit. • 

Jamais entreprit ne fur plus fatale à 
fon Auteur , que la. décente que, les 
François fe propofoient de faire fur 
nous l'a eJfté au Roy de France ; non feu- 
lement parce qu'il a perdu fa Flote , qui 
eft une perte tres-confiderable, mais en- 
core à caufe des malheurs extrêmes qui 
s'en vont necelïàirement tomber fur 
luy fans qu'il puiffe les éviter, fi nous 



profitons de nôtre avantage, & de la 
belle occafibn que nous avons prefenre-' 
ment en main. Siles Chrétiens avoient 
feu profiter de la confternation ou fu- 
rent les Turcs après la fameufe bataille 
de Lepante 5 * ils auroient félon toutes 
les apparences repris la meilleure par- 
rie des pays que les înfi,deles leur avoient 
enlevez , & fe feroient rendus Maîtres 
de Conftantînbpîê-même , où le peuplé 
<ftoit fi éfrayé ; & dans une lî grande 
îonfufion , qu'il abandonna la ville pour 
fuir en A lie : Mais les Généraux Chré- 
tiens négligeant une fi belle occafjon , 
les J Turcs reprirent courage ,, & dette' 
glorieùfe vi&ofte^éVihr en quelque jnSf 
ûiere inutile par la négligence 1 des vain- 
queurs.". Je fuis #ur qué îà cbhfterna^ 
tioii îi î e / roit ^as"aIoi i s^lus grande parmi' 
les Ottomans, qu'elle l'eft aujourd'hui 
parmi les François > car outre le pen- 
chant naturel qu'ont les peuples, à pren- - 
drè u des te tVèurs -paniques après une 
griarôle deTaite , nous ne manquons pas' 
en -France -d'amis poùr les décourager/ 
fai-tâché de prouver dans Tune de mes 
précédentes , que nous reûflirions félon 
toutes les apparences, fi nous nous met- 
tions 

' • , > . . ■ * « 

* Ville de la Grèce où [i donna l'an 157t. ettî/t 
eelelre bataille qifon apelle ta bataillé de LeparHê 
entre ici Chrétiens & les Twct. 
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tions en devoir de faite une décente en 
France» & je croi qu ? on ne peut rien 
objecter à prefent contre ce <Jue je dis 
«JorS , piHl'qœ l'obftaclejle plus confîde- 
fableliî» levé > c'eft:à-dire,puifque nous 
n'avotns pius à oindre que la note de 
Franqe.nous trawsrj'sidans cetre entre- 
prife. Quoique je ne prétende pas m'é- 
rigerjen Çonfeiller d'Etat , & beaucoup 
moins encore d'être infaillible dans 
mes conjectures , j'ofe pourtant foûte- 
uir, que lî nous, faifons decéiueeo Fran- 
ce dans la conjoncture prefe nt e i nous 
ne pouvons que jenffir heureufement 
dans cette entreprife. Jejie pretenspas 
non plus entrer trop avant dans les fe- 
crecs du gouvernement, mais je prens 
la liberté de dire , .qu&cette décente ne 
tardera pas long-temps à fe faire j & 
bien loin qu'elle tarde, qu'on eft preci- 
lenaent fur le pjOinçsd'-ervvenir à l'exécu- 
tion : Etjjpur dke la vérité nous *tfa* 
vons jamais eft une fi belle occafion , & 
le temps ne fut jamais j>lus favorable. 
Nous pouvons à prelent mettre une 
armée à terre en quelque endroit de 
France qu'il nous, plaira , fans craindre 
de wç^ver beaucoup de refiftance, û 
tant eft que nous- en trouvions , le refte 
des vailfeaux de la Flore de Fra nce étant 
comme ils font renferm«Zidans les Ha- 

JL 5 vres^ 
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Yrcs , les forces de terre peu conlîde râ- 
bles , & avec cela découragées , & la 
plûparc des peuples méconrens. J'ai 
dit auffi que nous n'avons jamais eu 
d'occafon plus favorable que celle-ci , 
parce que nous pouvons à prefent gaJ 
gner pié en France > m faire le teatre 
de la guerre , & par une diverfion con- 
fîderable des forces du Roy de Fran- 
ce , ouvrir aifémenr un paflage à nos 
Alliez pour faire irruption dans ce 
Royaume: E* fi cela arrive , comme 
il arrivera infailliblement, combien ne 
fera t-il point gtotikwt aux Anglois d'a- 
woir brité Jes daines de l'Europe , & 
arrefté le torrent des barbaries de 
Louis quatorzième ? Ce fera le fuccés 
de noftre décente , fi nous la faifons à 

propos. Ftottt* tapiUta eft , fid f>o(l 
gecafio csl'Pa, t - » • m 

Le defïein que \t Roy dtf France 
avoir formé fur l'Angleterre , & qui 
tènott tout te monde en fufpènSj étànt 
échoué par la défaite de fa Flore 9 toute 
l'Europe a maint«nànt les yeux fur 
Naaiur , moins à cauie de l'impor- 
tance de cette place , qu'à eau! e de la 
grande confequence qui peut s'en en- 
faivre > je veux «lire le ïànglant com- 
bat , qui fe donnera feïoh toutes les 
apparences à celte occaiion x & <jui 

. • . . J déei- 
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décidera de la deftinée de cette impor- 
tante forterefle. On s'eft équivoque 
fur ce couphardi du Roy de France , & 
«l'y a lieu débouter qu?il l'ait entrepris 
de bonne guerre » ou qu'il l'ait tait à 
la faveur des intelligences qu'il peut 
avoir dans la place. L'opinion la plus 
générale eft pour l'affirmative , & eft 
fondée jè^l'avoue fur le procédé ordi^ 
naire de ce Prince j & pour moi je 
conviens avec ceux qui font de cet avis 
qu'il n'a jamais attaqué de pkcc 9 qu'a- 
prés en avoir fait le marché par avan- 
ce. Je conviens encore avec nn galant 
que c'eftdans cesoccafïohs-là, 
& dans ces occafions-là feulement , <jue 
ce Monarque guerrier quitte ordinaire* 
ment Verfailles , & fait un voyage pour 
voir fi la ville -qu'il a achetée , vaut bien 
l'argent qu'il en a. donné : Mais pour 
le coup j'ai de la peine à croire cela de 
Namur * parce qn'il eft pourvu d'une 
foçte gamifon , conipofée dé dirTereor 
tes Natiops 4 ce qui eft le meilleur de* 
vant qu'on puifie prendre contre la tra* 
hifon : Et de plus-Jc Prince de Barban- 
çon qui : en eft Gouverneur , & les au-r 
tr^0^q§rs^û>jEonamandent feus luy * 
ont donné t-aot de preuves de leur jcoo* 
rage , & de l'attachement qu'ils ont 
pour les véritables intérêts 4e Jacaafe 

L 6 com- 
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commune, que ce feroit leur faire grand 
tort de douter de leur fidélité fur de 
fimples conjeclures. Je croirois donc 
bien plûtoft que le Roy de France a fait 



fey , fameux Deferteur du fervice d'Ef- 
pagne , lequel informé des fortifica- 
tions de la place, &des magazins, a 
fait croire au Roy de France qu'il la 
prendroit facilement. Mais fi c'éft là- 
deffus que Louis X 1 V. ait entrepris ce 
ficge , j'efpere qu'il en fera la dupe j car 
depuis la defertion du Baron de BrefTey 
toutes chofes ont efté changées. SiNa- 
mur fait la refiftance qu'on efpere qu'il 
fera, il faut vray-femblablement ou 
que les François lèvent le fiege, ou qu'ils 
courent les rifques d'un fanglant com- 
bat. Sa Majefté marche aux ennemis 
avec une puiflante armée , & tout le 
monde attentif attend avec inquiétude 
l'événement de ce tembat; , qui comme 
la fameufe bataille d'Arbelles * doit 
décider non feulement de la deftinée 
d'une puiflante Monarchie , mais en- 
core des libériez de l'Europe. " Pour 
moi je ne m'embaraffe point de cela* 
inais lorfque je confidere les dangers 
auxquels fa Majefté s'expofe , & que je 

? • •• iU ■■ Vif.\; ''• .. ■* me 
■ • BorgfJIfjrig, „à iAltxandte Ugrtni te* 
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le confeil du Baron de Bref- 



Digitized by Google 



N°. •»* d u Temps. *çj 

me reprefente d'ailleurs quq le bon- 
heur de l'Europe dépend principale- 
ment de fa vie j je fuis contraint de 
fouhaiter ou que fa Majefté fut moins 
brave , ou que fes ennemis fuflènt moins 
perfides. " T 




k 



4 * * 



1 



L 7 



* . 



L'HISTOIRE 

M - ' * t 

DU 1 

• • • " 

TEMPS. ! 

I. Refponfe à quelques ohjecTwns contre cet 
écrit, 1. *Freitvei qui font voir qu'il 
y a une confpiration contre la perfo?me 
du Roy. \. Preuves qui montrent que 
le Roy de France efi l'Auteur de cette 
confpiration. *'4. JjjW/ font les mo- 
tifs pour lesquels le Koy de France n'ai- 
me pas fa Ma je fié. ç. Que ce n'efi 
pas la première fois que ce Prince à tra- 
mé un complot de cette nature. 6. Ré- 
flexions fur l'avantage que le Roy de 
France Je promettoit de l'exécution de 
Jon complot. 

Du Mardi , 1 4 fuin 1691, 

L'Horrible confpiration contre la 
perfonnede fa Majefîé , dont j'ai 
touché quelque chofe dans la feuil- 
le du vingt- huiéme du pafle , m'a at- 
tiré mille reproches. J'ai été blâmé par 
deux diferens partis que nous avons par- 
mi nous j les uns tout bien intention- 
nez qu'ils font pour le gouvernement 

pre- 



Digitized by Google 



N\23. L'Hist. dû-Temps. 2çç 

prêtent, m'ont taxé de trop de crédulité, 
& ont regardé cet attentat comme une 
a&ion h abominable > & d'une fidange- 
seufe conséquence pour tous les Princes' 
du monde > qu'ils ont cru que le Roy de 
France n'en pouvoit pas erre coupable y 
& ont conclu par confequent que c'étoit 
un bruit fans fondement. Quant à nos 
Mécontens, ilsont nié tout net qu'il y 
élit une telle confpiration^& ont dit que 
je fuis unEcrivain à gages pour compofer 
des Libelles contre le Roy de France & 
contré ceux que je trouve bon d'apeler 
Mécontens , c'eft à dire félon moi , En- 
nemis de la patrie , & Penfiônaires de la 
France; & que cette chenierique confpi- 
ration n'a été inventée que pour rendre 
le Roy de France odieux à tout le mon- 
de. Je ne croi pas qu'il foit neceffaire de 
répondre à ceux du premier ordre ; je 
tes prie feulement de fe precaution- 
nevmieux à l'avenir , & de confïderer 
qu'ayant de meilleures correfpondances 
qu'eux > je puis fou vent écrire des choie?, 
qui tout inconnues qu'elles foient à plu- 
sieurs -d'Eux , ne laiffent pas pour cela 
d'être tres-certaines. Mais quant à nos 
Mécontens, je leur répons, que je ne 
fuis du tout point furpris qu'ils defa- 
voùenr ce barbare attentat , parce qu'il 
eft tres-aparent qu'Eux-mêmes y ayent 

trena- 
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trempé , & que je ne m'étonne pas non 
plus des reproches qu'ils me font à cet 
égard. Ils fpnc <5 fore, indignez contre; 
ceux qui font conr.oiftrg , leur malice , 
«ju'ïl n'eft pas furptenant qu'ils me re*> 
galent de l'honorable nom d'Ecrivain £ 
gages. . Quoique ces. originaux ne mer 
rirent pas qu'on leur réponde , je ; fuj& 
neantmoins d'avis de leur dire une fois, 
pour toutes , que leurs Majeftcz ne fe. 
fervenç.pas d'Ecrivains à gages; pour fa~ 
tirifer le Roy de France , ni qui que ce, 
&it au monde } qu'Élles regardent cela> 
çÇ)mme fort au deflbus de la Majefte 
Royale , & qu'Elles font bien éloignées;.; 
d'imiter l'exemple de Louis XIV. en| 
quoiquecefoit, & principalement ea< 
cela. Pour être bien convaincu que cq 
fpnt-là les manières du Roy de France*, 
il ne faut que confronter la Gazette de 
Paris, qui (quoiqu' im primée a vecpri** 
vilege) n'eft qu'une fatire perpétuelle 
contre les Alliez , avec la noftre qui^ 
n'eft qu'une relation toute fimple fans 
aucune réflexion de ce qui arrive dans § 
le monde : Et quant a l'Auteur de cet** 
te hiftoire , je déclare ici que bien loirj 
d'être un Ecrivain à gages , il n'eft pa» 
même connu des Miniftresdefa Maje-* 
fté , ni de perfonne du monde excepté 
de fon Libraire & d'un autre galant 

nom- 
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liommé;n.ui n'eftniMiniftre, ninfexer-: 
ce aucune autre charge auprès de leurs 
Majèftez $ & que s'il écrie ce n'eft uni- 
quement qu'un effet du ze|e & de l'at- 
tachement qu'il a pour un véritable 
gouvernement , qui peut feul rendre ces 
nations heureufes , & rétablir la paix 
de la Chrétienté. C'eftaflez , & peot-- 
étretrop par rapport à l'Auteur de cet 
écrit; je paffe donc à tfejtamen dudarrw 
nable deflein qu'on a formé contre la 
perfonne de fa Majefté. 
i * Comme nôtre Gazette a donné les 
p.i r t i culari rez de cette infernale confpi- 
ration , jecroi que përfonne ne révoque 
en doute la réalité de ce fait $ mais je 
vois que plu lieu r s perfonn es né font pal 
bien perfoadéesde lar.veritéque j'ai a van* 
eée , lorsque j'ai aceufe le Roy deFran-t 
ce d'un fi lâche attentat j parce que 
nôtre Gazette dit feulement, qu'il a 
été tramé j & foûtènu par des gens de 
la pwmiere qualité ded» Cour deFran* 
ee : Mais il n'y eue jamais d'objection; 
fi foibie ni fi peu fondée i car outre que 
par gens de la première qualité^ il eft> 
très-naturel d'entendre les Roys & les 
Princes^ qui eûVce qui pourra croire 
qu'un iîmple particulier de France > fans 
diilinclion ni de rang ni de qualité, tra- 
mât un deflein fi .extraordinaire fans la 

per- 
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permiflîon du Roy fon. Maître ? Noua 
verrons clairement lors que l'anSii re fe- 
ra inftruite , à quoi on travaille , eu fai- 
sant dépofer fous ferment ceux <jui font 
apelez pour cela s nous verrons dis- je , 
qui font les Arcs-boutans de cette cruel- 
le; confpiratioa. Mais en attendant j'ér 
fper e qu'on me pardonnera il je dis an 
public ce que.jttn ai apris de bon «nriroii 

ce me femble; qui eft, que les mi fit 4+ 
kles qui ont entrepris d l executer ce diahs* 
lique deffein , ont refû leurs inftru&ionf 
de la propre bouche du Roy de France , 
qui leur a promit une grande récompense ^ 
qu'on fait monter à deux millions de U- 



F rqncr tft l'Auteur $ & Je princi pal in* 
ftrument de ce noir de(Tein;)e me propo- 
ie d'examiner dans; mes reflexions fui- 
vantes , qui peut être la caufe d'une li 
violente haine contre fa Majefté. la 
5 «On a remarqué dans touslesfiecles , 
que Pamitié efrien gênerai Péfet delà 
reiTembance des mœurs. Similitudo mo-> 
tum parit amicitiam ; & que par la réglé 
des contraires , ceux dont le génie & 
l'i n cl i nation ne fe reflèmblent du tout 
point, ne (auraient être amis quedifi- 
cilement : Cette remarque fufir pour 
trouver le fondement & le motif de Pa*> 
verûon que le Roy de France a pour 
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fa Majefté i Car jamais deux Princes 
ne furent d'une humeur plus diferente : 
fa Majefté ell un Prince franc, généreux, 
vaillant ; bon \ pieux , équitable , & 
dont l'ambition eft de rendre fes peu- 
ples heureux , d'affeurer le repos de fes 
voifins, & de mettre en paix générale- 
ment tout le monde Chrétien : Mais 
le Roy de France au contraire eft Difîï- 
mulé ^ malin , lâche , cruel , Athée non- 
obftant fa bigoterie apàrente , fans equr- 
tt y & fans bonne foi; & qui n'a d'am- 
bition que pour rendre fesfujets efcla- 
ves 3 pour ruiner fes voifîns , & pour jet- 
rer le véritable Çhriftianifme dans une 
corifufiôn générale. Mais outre ces mo- 
tifs généraux , il y en a de particuliers , 
dont ^e croi que je ne ferai pasmal de 
fâire ici le détail. Le Roy de France en 
vue de parvenir à la Monarchie univer- 
felle à laquelle il butoit 3 s'étant empa- 
ré des provinces unies conjointement 
& de concert avec le Roy Charles II. 
& ayant fait fur les Hollandois des con- 
quêtes fi prodigieûfes , que les François 
n'étorent qu'à trois lieues de Leide, 
qu'Amflrerdam étoit fur le point d'en- 
voier fes clefs au Roy de France s le 
Prince d'Orange qui fut alors rétabli 
dans la dignité de fes Ancêtres , arrêta 
tout à coup le torrent des conquêtes do 

la 
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iîârfs fes âifcours , quoiqu'il Ht été for-» 
ce quelquefois' ; de parier avântageufe-ï 
crtént de lui. Mais fa Mâjefté ayafot 
délivré ce Royaume du Papifme & dé 
la tirannie y & renverfé par conséquent 
tés rrïéfurèsduRôy tîe Francè f . en rorni 
^fit^âlliâncé fur laquelle H avoir bâti 
tontes les èïjferàhces qu'il fe faifoit dé 
la? conquête de la- Chrétienté, ce. fuxf 
àîbrs qu'il fit éclater fa r«îge & fa itialicé 
au dè-là de tout ce qu'on peut dire , Si 
<ju'il jura la perte de fa Majeftë. Je ne 
raporterai point ici tous les barbares at- 
f çritats'quv ont été faits contre la vîè'de' 
&W%éè Y je rn T ç-cbntenterki-reuîe-; 
ment d'eir, marquer trois. Lots- bue fai 
Mâféfté partit 'pour 1 tlrlandé/ïe-Roy' 
de France prevoyatit bien que tëtmne 
du parti 1 qu'il a voie dans ce Royaume 
étoit inévitable , prit la refolution dé 
fe défaire d'un Prince, qui avôit été juf- 
^ues alors une -forte digue'cpntre l'im- 
pétueux Torrent dé fes u'rarpa rions , &' 
ëu'il regardoîÈ comme la fatale câufe 
de fa décadence. Ce fût alors qtf'ûn cer- 
^tain Jones fcelerat reconnu fut chargé 
de la commiffion d'affaffiner le Roy,' 
& d'arrêter par ce moyen le cours de 
la profperité des Alliez ce qu'il auroït 
exécuté, fi Dieu par fph fnfihîè-bonré^ 

s'eût paré le coup-> ^uienttànîbirapreV 
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la France 0 qui de voie félon lesaparences 
inonder le reite des Provinces- Unies* 
étoufa lesdiviiions inteftinesqui brouil- 
loienr l'Etat, fit: revenir le cœur aux 
aimées de la Republique 0 engagea di- 
vers Princes dans fa défenfe • & obli- 
gea par ce moyen le Roy de France de 
demprdre de tes projets ambkieux > 2c 
lui fie abandonner toutes les places qu'il 
%yoïi prifes ? excepté Grave & Maltrick. 
Ce fut alors que le Roy de France com- 
mença d'avoir une averfion mortelle 
pour le jeune Prince , auquel il avoit 
peu de temps avani; fait la cour , jufques 
a fcrjRgiî la fouveraiçeté. des Pxovin- 
çes-Uoies , a.vec tous lesavanrages qu'il 
fjouvoic eïpexer. Mai.s ce Grince ayant 
genereufement refufé les ofres qui lui 
lurent faites* ce fut alors d]s-)e> que 

Roy de France mit tout en mage pour 
l'oter du monde 5 fans y pouvoir rétif- 
lirj Dieu par fàmifericorde ayant tou- r 
jours détourne ious les îunciies coups 
qu'il lui a voulu porter. La paix généra- 
le s 'étant conclue à Nimcgue > au grand 
contentement de la France , on crut 
s'apercevoir que Louis XIV, aban- 
donnoît fes barbares deffeins contre la 
perfonne du Prince d'Orange > mais 
non layerfion perfonnelle qu'il avoir 
pour lui ^ qu'il a fouvent fait paroitre 
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y GoogI 



r 



N°. 2J. D U T E M P S. 26Î 

dans fes difcours^ quoiqu'il ait été for-* 
ce quelquefois de parler avantageufe- 
ment de lui. Mais fa Majefté ayant 
délivré ce Royaume du Papifme & dé 
la rirannie , ik renverfé par confequent 
les nnefures duRoy de France , en rom- 
pant l'alliance fur laquelle il avoit bâti 
toutes les efperances qu'il fe faifoitde 
la conquête de la Chrétienté ^ ce. fui 
alors qu'il fit éclater fa rage & fa malice 
au de-là de tout ce qu'on peut dire 3 & 
qu'il jura la perte de fa Majefté. Je ne 
raporterai point ici tous les barbares at- 
tentats qui ont été faits contre la vie de 
fa Majefté ; je me contenterai feule- 
ment d'en marquer trois. Lors que fa 
Majefté partit pour l'Irlande y le Roy 
de France prévoyant bien que la ruine 
du parti qu'il avoit dans ce Royaume 
<5toit inévitable 5 prit la refolution de 
fe défaire d'un Prince qui avoit été juf- 
ques alors une forte digue contre l'im-' 
petueux Torrent dé fes ufurpations, & 
qu'il regardeic comme la fatale caufe 
de fa décadence. Ce fut alors qu'un cer- 
tain Jones feelerat reconnu fut chargé 
de la commiffion d'affaffiner le Roy , 
& d'arrêter par ce moyen le cours de 
la profperiré des Alliez ; ce qu'il auroit 
exécuté 3 fi Dieu par fon infinie- bonté 
n'eût paré le coup > qui enrrariîoir après 

lui 
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la France y qui dévoie félon les aparences 
inonder le relie des Provinces-Unies^ 
étoufa les diviiîôns intestines qui broudk 
loient l'Etat > fit; revenir le cœur aux 
armées de la République ^ engagea di- 
vers Princes dans fa défenfe -> & obii- 
sca par ce moyen le Roy de Fi ance de 
démordre de fes projets ambitieux ^ & 
lui fie abandonner toutes les places qu'il 
4.yoit prifes ? excepté Grave & Maftrick. 
Ge fut alors que le Roy de France com- 
mença d'avoir une averfîon mortelle 
pour le jeune Prince, auquel il ayoit 
peu de temps qtvant fait la. cour f jufqiies 
à lui ofrir la rpuve^ijieté, des Provin- 
çes-Unies > avec tous lesavantages qu'il, 
pou voit efperer. JVÏ^is <;e Prince ayantr 
^enereufeme'nr refiife les afres qui lui 
urent faites, ce rut alors dis-je > que 
$j Roy de France mit tout en ufage pour 
Peter du monde, fans y pouvoir retif- 
firs Dieu par fa miferiçorde ayant tou- 
jours détourné ious les i un elles coups 
qu'il lui a voulu pprter. La paix généra- 
le s 'étant conclue à Nimegue 0 au grand, 
contentement de la France > on crut 
s'apercevoir que Louis XIV, aban- 
donnoit fes barbares deffeins contre la 
perfonne du Prince d'Orange > mais 
non laverfion perfonnelle qu'il avoit 
pour lui ^ qu'il a fouvent fait paroitre 
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dans Tes difcours, quoiqu'il air été for- 
cé quelquefois de parler avantageufe- 
ment de lui. Mais fa Majefté ayant 
délivré ce Royaume duPapifme&dé 
la rirannie^ & renverfé par confequent 
les mefures duRoy de France \ en rom- 
pant l'alliance fur laquelle il avoit bâti 
toutes les efperànces qu'il fe faifoitde 
la conquête de la Chrétienté > ce. fur 
alors qu'il fit éclater fa rage <k fa malice 
au de-là de tout ce qu'on peut dire , & 
qu'il jura la perte de fa Majefté. Je ne 
raporterai point ici tous les barbares at- 
tentats qui ont été faits contre la vie de 
fa Majefté i je me contenterai feule- 
ment d'en marquer trois. Lors que fa 
Majefté partit pour l'Irlande > le Roy 
de France prévoyant bien que la ruine 
du parti qu'il avoit dans ce Royaume 
<5toit inévitable 5 prit la refolution de 
fe défaire d'un Prince qui avoit été juf- 
ques alors une forte digue contre l'im- 
pétueux Torrenr de (es ufurpations, 8c 
qu'il regardeit comme la fatale caufe 
de fa décadence. Ce fut alors qtf un cer- 
tain Jones feelerat reconnu fut chargé 
de la commiffion d'affaffiner le Roy , 
& d'arrêter par ce moyen le cours de 
la profperiré des Alliez ; ce qu'il auroit 
exécuté \ fi Dieu par fon infinie- bonté 
n'eût paré le coup > qui enrrariîoir après 
™ lui 
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la France > qui de voie félon lesaparences 
inonder le relie des Provinces- UnieS) 
étoufa les diviiïons internes qui brouii- 
Joient l'Etat > fit revenir le cœur aux 
armées de la Republique ^ engagea di- 
vers Princes dans fa défenfe , & obli- 
gea par ce moyen le Roy de France de 
démordre de fss projets ambitieux p & 
lui fit abandonner toutes les places qu'il 
a_Yoit prites ? excepté Grave & Maitrick. 
Ge fut alors que ie Roy de France com- 
mença d'avoir une averfion mortelle 
pour le jeune Prince , auquel il a\oit 
peu de temps avant, fait la cour , jufques 
à lui ofrir la fouverai^etédesfrovin- 
çes-Unies , avec tous lesavantages qu'il 




fcs Roy de France mit tout en mage pour 
l'ôter du monde, lans y pouvoir reùf- 
ur; Dieu par fa mifericorde ayant tou- 
jours détourné tous les fun elles coups 
qu'il lui a voulu porter. La paix généra- 
le sVtant conclue à Nimegue^au grand 
contentement de la France y on crut 
s apercevoir que Louis XIV. aban- 
donnoit fes barbares deffeins contre la 
perfonne du Prince d'Orange > mais 
non layerlion perfonnelle qu'il avoit 
pour lui ^ qu'il a fouvent fait pai;oitre 
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dans fes difcours, quoiqu'il ait eWor-» 
cé quelquefois de parler avantageuse- 
ment de lui. Mais fa Majefté ayahc 
délivré ce Royaume du Papifme & dé 
la tirannie , & renverfé par confequent 
les mefuresduRôy de France , en rom- 
pant l'alliance fur laquelle il avoir, bâtî 
routes les efperances qu'il fc faifoitde 
la conquête de la Chrétienté', ce. fut 
alors qu'il fit éclater fa rage & fa malice 
au de-là de tout ce qu'on peut dire , 8£ 
qu'il jura la perte de faMajefté. Je ne 
raporterai point ici tous les barbares at- 
tentats qui ont été faits contre la vie de 
fa Majefté ; je me contenterai feule- 
ment d'en marquer trois. Lors que fa 
Majefté partit pour l'Irlande , le Roy 
de France prévoyant bien que la ruine 
du parti qu'il avoit dans ce Royaume 
étoit inévitable , prit la refolution de 
fe défaire d'un Prince qui avoit été juf- 
ques alors une forte digue contre l'im- 
pétueux Torrent de fes ufurpstions , & 
qu'il regardait comme la fatale caufe 
de fa décadence. Ce fut alors qu'un cer- 
tain Jones feelerat reconnu fut chargé 
de la commiffion d'affafîîner le Roy , 
& d'arrêter par ce moyen le cours de 
la profperiré des Alliez ; ce qu'il auroit 
exécuté, fi Dieu par fon infinie- bonté' 
n'eut paré le coup, qui enrranîoit après 
■ y*l lui 
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la France 0 qui dévoie félon les aparences 
inonder le relie des Provinces-Unies^ 
etoufa lesdiviiions intestines qui brouil- 
Joient l'Etat > fit revenir le cœur aux 
armées de la Republique , engagea di- 
vers Princes dans fa defenfe * & obli- 
gea par ce moyen le Roy de France de 
démordre de fes projets ambuievfx ^ & 
lui fie abandonner toutes les places qu'il 
3\roit prifes ? excepté Grave & Maftnck. 
Ce fut alors que le Roy de France com- 
mença d'avoir une averfion mortelle 
pour le jeune Prince , auquel il ayoit 
peu de temps avant fait la cour ? jufques 
à lui ofnr la fouver^eté des Provin- 
çes-Unies > avec tous lesavantages qu'il 
pouvoir clperer. Mais ce Grince ayant 
genereijTement rêfufé les afres qui. lui 
furent faites > ce fut alors dis-je> que 
le Roy de France mit tout en ufage pour 
l'oter du monde 5 fans y pouvoir rétif- 
fir ; Dieu par (a milericordc ayant tou- 
jours détourné tous les funcites coups 
qu'il lui a voulu pprrer. La paix généra- 
le s'etant conclue à Nimcguçp au grand 
contentement de la France y on crut 
s'apercevoir que Louis XIV, aban- 
donnoit fes barbares deffeins contre la 
perfonne du Prince d'Orange > mais 
non iaverlion perfonnelie qu'il a voit 
pour lui? qu'il a fouvent fait pai;oitre 

dans 
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dans fes âifcôurs , quoiqu'il âî t été for-» 
ce quelquefois ; de parler avântageufe-î 
ment de lui. Mais fa Màjefté ayàfhc 
délivré ce Royaume duPapifme&dé 
la tirannie y Se renverfé par confequent 
Tes mèfurës'du-Rôy de France , en rom- 
pant l'alliance fur laquelle il avoir bâti 
toutes les efperances qu'il Te faifoitde 
la conquête de la Chrétienté, ce. fut 
alors qu'il fit éclater fa rage & fa malice 
au de-là de tout ce qu'on peut dire, & 
qu'il jura la perte de faMajefté. Je ne 
raporterai point ici tous les barbares at- 
tentats qui ont été faits contre la vie 'de' 
fa Majefté ; je me contenterai feule- 
ment d'en marquer trois. Lots que fa 
Majefté partit pour ^Irlande ^ le Roy 
de France prévoyant biën que lai ruine 
du parti ' qu'il a voit dans ce Royaume 
éroit inévitable , prit la refolurion dé 
fe défaire d'un Prince qui avoit été jus- 
que? alors une forte dtgue'cpntre l'im- 
pétueux Torrent dé fes ufarpations, & 
qu'il regardèÎE comme la fatale càufe 
de fà décadence. Ce Hit alors qirun cer- 
tain Jones feelerat reconnu fut chargé 
de la eommiffion d'àlfaffiner le Roy, 
& d'arrêter par ce moyen le cours de 
la profperiré des Alliez ; ce qu'il auroit 
éxéciîie^ fi Dieu par fon infinie bonté' 
n'eût paré le coup > "qui entranîoir après 

lui 
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lui le bonheur .& le falur de la Chrctienv 
té., La confpiration dans laquelle Mi? 
lord Prefton fe trouva mêlé, ayant étç 
découvertes fa Majefté ne fut pas plu- 
tôt arrivée erf Hollande , qu'il s'en. fit 
une autre contre fa vie. Le Roydo 
rrance rut u outre, de colère des grands 
égards qu'avoient pour fa Majefté tané 
de Princes , qui ne, s'eftimoyent. pas 
moins que des têtes couronnées , & 
oui avoient quitté leurs Erats pour ve- 
nir à la Haye , concerter a vec laMaje- 
fté les opérations de la Campagne qui 
devoir bientôt çon^ncex ,: qii?ii for-» 
ma la refolution de troubler lajoie uni4 
verfelle de cette. Âugufte: auemblée , 
par deux terribles coups, l'unétoïtde 
prendre Mons, & l'autre de feiremaf- 
fâcrer fa Majetfé. Pour.céc éfet le Che- 
valier de Grandval , & un certain Bu- 
mont, tous deux Officiers dans le fer- 
vice de france furent envoyez à Loo, 
pour tuer, lé Roy , pendantque le Roy 
de France, leur Maître, marchoit vers 
Monsavec une puiflâme armée. Mons 
fut pris , & il ne faut pas s'en e'tonneï , 
car le marché en avoir été fait long- 
tems avant j Mais les feelerats qui a- 
voient entrepris de mauacrer fa Maje- 
fté, s'en [ retournent, à Pans fans rien 
faire,, touotfils u'$o trouvaflènt pas 

'Poe- 
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l'oecafion , ou qu'ils fuflènr faifîs d'hor- 
reur en penfanc au diabolique deffein 
qu'ils vouloient exécuter j n-bien que 
Dieu nous garenne encore de ce fatal 
coup. On auroit cru que le Roy de 
France fe feroit rebuté de pourfuivre 
plus long-tems un deffein qui lui avoitjfi 
maL ieuffi ^ & d'attenter encore à une 
vie fi chère à Dieu, Sfà tous les gens 
de bien , & moi-même je l'avoué , é- 
tois de ce fentiment , & en ai toujours 
été* jufques à ce que cette nouvelle con- 
fpiracron eft venue à le découvrir; ce 
qui fait voir combien je nVétois ti om- 
pé 5 -puifque lès mêmes feelerats ont été 
chargez de la même commiffion , je 
veux» :<iire de inaffocreif le Roy. Mais 
Dieu en (bit loué , ils font encore décou- 
verts i £e nous ne pouvons alfez admi- 
rer ici la providence infinie deDieu, 
qui veille pour la fe«reté&; pour la con- * 
fervatibn de fa Majefté j ni rendre af* 
fez d'actions de grâces au Tout purûant 
pour cette beureBÏe>& incomparable dé- 
livrance. Apres tara d'attentats que le 
Roy a fait rontrelaperfonnedefaMa- 
jefte, je crois être obligé de montrer 
auffi brièvement qu'il me fera poffi- 
ble , les grands avantages qu'il fe pro- 
met oit de l'exécution de cet horrible 
deflcîo.- • 3 * 1 ' • ■ 

II 



Digitized by Google 



$64 L'H i s t oui Nî.Yj. 

• xllifàut être, bien ignorant de. l'étàc 
prefent de la Chrétienté, pour ne pas 
lavoir que l'alliance où font aujour- 
d'hui contre la France tant de Princes 
& d'Etats, doit être enfin fatale à la 
grandeur de Louis -XIV. Ce Monar- 
que même fent parfaitement bien le 
mauvais état où ilelt, & les malheurs 
qui le menacent , puis qu'il a mis 
toutes chofes en oeuvre pour rompre 
cette puhTante alliance : Mais comme 
tous les Alliez font à l'épreuve de 
toutes; les amorces qu'il leur prefen- 
te ? il a renouvelle fes confpirations 
contre la vie de fa Majefté , refolu qu'il 
efty de couper un nœud qu'il ne peut 
dénouer, & de rompre cette ;Confe* 
deration , en rompant le grand :& le 
véritable reflbrt qui lui donne le mou», 
vement. Et il faut avouer ici , que i 
Dieu pour punir nos péchez .& pour 
en faire la vengeançe^ eût permis qu'un 
fi cruel attentat eut réuni , Jes Mé- 
contens que nous avons dans nôtre feio * 
gens toujours prêts à troubler, la paix ; 
& la décente que les François pretertr 
doient faire alors , nous euflent bien- 
tôt engagez dans une guerre civile: 
Les Hollandois euflent été découraT 
gez j l'armée des Alliez eût été • fans 
General, non par la grâce de. Pieu, 

faute 
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faute 4e braves & de vaïllaro hommes» 
mais feulement à oaufe de l'égalité du 
Chefi les libertez de l'Europe euflent 
eue perdues pour jamais félon toutes 
les apareaç^> y &,nocrc faiiu^ligiou 
djtfcté non feulement perfçcutée [j . mais 
extirpée. Ce font-îa Ies # progrez que le 
Roy de France fe promctoit de la 
mort de fa Majefté , qu'il comptoir 
pour fi afieurée , après les mefures qu'il 
avoit prifes-& ici & en Flandres , qu'il 
dit en partant de Paris, qtte fon deffein 
ûoit fi bie?i concerté , qu J JI n*y avoit que 
Dieu jeul <juif.eu pût empêcher l'exé- 
cution. Je fuiskje fon fentiment; & 
je conveniens qtrcjce n'eft que Dieu 
feul que nous devons remercier , d'avoir 
fait avorter fon barbare deflein > & de 
nous avoir délivrez. 

Je # n'ai pas befoin d'emprunter des 
fauflTes couleurs 5 comme nos Mécon- 
rens voudroient l'infinuer > pour faire 
du Roy de France le portrait le plus 
noir & le plus a freux qu'on ait ja- 
mais fait d'un homme: je croi qu'il 
ne faut pour cela que ce que j'ai déjà 
dit. Il n'y a point d'exemple, je ne 
dis pas chez les Chrétiens, mais en- 
core parmi les Payens civilifez d'un 
attentat aufli barbare j & fi le fage 
itafque étoit obligé d'écrire la vie 
Tom. K M de 
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de Louis X I V. que ne cKroit-il point 
de la baflèfTe de fon arne ? Lui qui 
a tant loué Caju^ Fabricius d*avofr a- 
verti Pirfhus , tout ' Ennerrii déclaré 
tyi'il étfott des RottTaiïrfey que fort Mel» 
decîn loi a voit fait la ; propofition de 
1\:mpoironner. 
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Vteflè'&om fur lajelatim du combat 
./ 7/*a>*/ imprimée à Taris, "t. Sur là 
.reddition de Namur. ' j. Confidcrafiom 
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ç6ml)àt r hav^ ! ; : '<jae fàit la G&i- 
iette de. 1 Parts , aVët? combien 
dé foiriîa ; €eiur dè France tâchées cat 
^herla^defaîtc^fâÇlckfe. «Jté^côï^ 
■ûë iéh' tërïhës ! {? àrmbîgus qu'ôiï voit 
iiairemënt tfàrlà Vfcè lé G^He^tiott 

n ^âftly&^bW: 

le mettre en- droit iâe>ret<enérfc'la' vi'- 
aôire ?' cjepenâant àpï& : *tofc^ 
Voydns'' qtté-* ^^^a^iéuéfefifès'^cdtt- 
HaWcd desvaiireaax Franiçôis^ûléfc'fcr 
lés côtts & Neirniandief^dtïÊfo^ià 
t' M i dire 
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dire la vérité , ce qu'il n'a guère ac- 
coûtutné de faire. . 11 convient que la 
France a perdu feife vaiffeaux , c'eft-à- 
dire ceux qui ont efté brûlez fur la côte 
de Normandie j parce qu'il ne peut pas 
en difeonvenir , puifque les peuples de 
ce pays- là onf efté témoins oculaires de 
ce grand feu de joie qui s'eft fait (ur 
mer ; mais il ne dit pas un mot de ceux 
qui fautèrent pendant le combat , de 
peur que les peuples déjà tout découra- 
gez de ce cruel accident , n'achèvent de 
fè concerner en apprenant une autre 
grande perte. En fuite il tâche de di- 
minuer la gloire que nous nous fommes 
aquis en remportant cette vidloire > & 
là bravoure que nos Commandans & 
nos Matelots ont fait paroître dans 
cette a&ion i & pour cet effet il dit, que 
les François n'ayant que quarante-qua- 
tre vaiffeaux de guerre , attaquèrent 
nôtre Flore avec tant de vigueur , & 
combatirent avec tant de courage , que 
tant qu'ils eurent l'avantage du vent * 
ils eurent de l'avantage fur nous , & que 
toute nôtre ligne auroit efté rompue j iî 
le vent leur eût efté favorable un peu 
plus long-temps 5 niais qu'il falut en- 
fin céder au grand nombre de nos vaif- 
feaux , qu'il fait monter à plus de qua- 
tre-vingts vaiffeaux de guerre. La nuit 

r dit il > 
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«Jg-it.^ 'fç^ara ki deujc iFlôtes & les 
Jraueois fe retirèrent fi peu endomma- 
gez , .qu'Us n'a voient pas un feul vaik 
lèàu qui :ïie fut . en état de fer vit., ÔC 
qu'ils n'a voient pas perdu un feulmaft £ 
Mais qu'au contraire les Anglais &J 
les Hollandois a voient efté fort endoaiR 
magez ; car outre, les vailïèaux' qui fu- 
rent coulez à fond & brûlez , il* : e«f 
a voient beaucoup hors d'état de fer vir* 
& toute leur Flote en un mot fut -for? 
maltraitée. Il faut avouer qu'il 'y eut 
jamais un fi pitoyable écrivain que c$ 
Gazçttier, ou au moins que celiiy qui 
a donné le plan de xette relation : Je» 
fort qu'il me dit , pourquoi les, 
né rifquerent past un fécond 
combat , v puifqu'ils jécoient en fi lbon» 
état & cfie nous étions^ maltraitez h 
D'où vient qu'au lieu de eombatre , ils 
s'enfuÏTént avec tant de précipitation 
devant nos vaifleaux délabrez comq 
mandez par des. gens aufli poltrons &f 
àuffi i ped experhnehtefe^ -xjaHls vour; 
droient faire accroire !que nos.. braves 
Officiers» J ? eftoieot)fr JLesi Erançois,.a-' 
voient? Hs épuifl© en un Teul jquriKouÇ 
leur 'courage , & tout ce grand fondée? 
bravoure dônç iU>fe vantent itant ? Qii. 
le: briiie/oudroyant die n ot re ea non leust 

avoio-ilifiiftra MtàipmetiiMè&^titl* 

sluîzgj M 3 -ne 
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jieTe^fcvuvwu'ent pas du grand avantage* 
o^'ilppretcnderjtîcpj'ilsavoient fur nous, 
mais kur eue fait croire qu'il étoit rres- 
Jt propos po»r eux , au lieu d'en profi- 
ter , do prendre honteufement la fuire y 
tt d'abandonner tant de beaux vai(- 
ksvai \,i dr les-incilàeHrsquHIs ajieritija- 
naàif rpiien twer ?-"Er affeurcmeut on ne 
peut 'pas excuftr-Ce femble v li'Aa^wal 
François, £ eëxfueditle Gazétuier de 
Pariseft waiiudofoise que Je revwrend 
Abbé Renaudot qui a tarit d'efprit obli- 
geroir fort le public , deluy aprendre 
la *aifon d'une conduite fi bizariej, jqvi 
dl pouf moi un phénomène- fore 
' fcuri te de donner, une lifté dés vaifr 
féaux ijue nous avons perdus dans ce 
tombât; Nous pouvons conjeclurer 
quelle i mpreflion fera vrayrijemblabre- 
fnent fur le commun peuple de France 
la victoire que. > nous? venons: de rem- 
porter < par la. peine qUcle Confetl/de 
Lmus X I V. fe donne de faire accroire 
au ^oodeoque-iedenaierpcjrnbata êfte 
tres-peude chofe;"&fur tout que lé 
France a^fâfirarab perte très-imediocré* 
De plus le& Français voodroienti nous 
faire accroire à quelque-prix que ce fut , 
qu'avant la fin de ce mois , ils auront en 
mer une prodigieufe Flote , qui fera 
«on feulement en eftat de terri nia mer » 
an 1 l/l comme 
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mais ca^U^eÇïQjds'rHikkffr kiO&irssi 
fi nQHS:a»op*ia JKurdiej&îde M regard*» 
eu face y mais jeccoiqu/H u'eft aucune- 
ment néceffairé de faire voir , combien 
font nwl inventes les bïavuiks; qu'iift 
bous-, font eo nous menaçant d'un i'e- 
cjand çàwbaM &>eombim m&l loo$ 
Aàe$, jfrôioîeftv &*ro*§ma&esfoofc ka 
ioét)raoi»a(è« «H iô? giand Basas qujiJs 
fow ,4a mûtiïëf rfiu ; smer -une: iiousreJàë 
£ loue i ; &: cete eft: d'ai^^moNœnecef? 
feird que tout lemonde-fait bien , & les 
François mieuxque personne 3 qu'il leur 
fisroit impoffible de le faire, puisqu'ils 
or.r eu.tGiîicla.peine qu'on peut ^ima- 
giner à mettre en me* la Flote>quï! ne 
vient que" d'itrerbatué Se jiftife m fuite; 
par la nôtre. 

Il n'eft pas fort aife de dire avec com- 
bien d'impatience nous attendions l'ar- 
rivee de la pdte des pays «mangers, 
dans refperancedkpprendteles nouvel- 
ks'd'un fawgbtït .combat en Flandres , 
matsiau lieu rie ce tdmbat tanç fouhaité , 
bous adrenons que la ville de Namur? 
a'eft rendue -aux François. On fera fur- 
pris fans doute que cette placé air fait 
li peu de reliltance j car quoique les for- 
tifications ( je ne parleque delà ville, 
& non du château ) ne. fuffent pas cojl- 
ii.iv M 4 fi Je - 
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fiderables , elle pouvoit pourtant reni» 
beaucoup plus long - temps félon toi» 
tes les apparences humaines , défendue 
qu'elle ettok par uneauflî forte &aufli 
nombreufe garni fon. Je ne fai com- 
ment le Prince de Barbançon pourra fe 
juftifier des violens foupçons que les 
gens peuvent avoir de fa, fidélité 3 de la- 
quelle on doute fort 4 prefent. je fat 
que la conduite, ;pâffée de ce Prince 
parle en fa faveur; mais enfin Namur 1 
ayant fait fi peu de refiftance , qu'il n'a 
pas feulement foûtenu un aflaut, il y a 
toutes les apparences du monde qu'ont 
acculera le Gouverneur de trahifon , ouf 
de poltronnerie. -li y a des Iclties de 
Flandres- qui diiènt poftivement , que 
la reddition lie cette place ell l'eâêt des 
Louis de France , & non du courage 
des François , non plus que de leurs ar- 
mes : &: quoi quej'aye plus d'une rai- 
fon pour le croire, je ferois pourtant 
fâché de faire un fi mauvais jugement 
d'uu Prince diflraguo, avim, que d'eni 
avoir, des preuves plus .œnvamquaiites.t 
Gependant fileX3îQuverneur de:la place 
a fait un perfonnage qùi mérite d'eftre 
blâmé , le Gouverneur du château s'elt 
comporté d'une manière, qu'ilmerite 
avec jultice que nous louions fa ijjene- 
reufe & vigoureufe refolution. > Il eft 
--•î-'à f M vrai 
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vrni qu'il n'efl: pas dans le même cas que 
le Prince de Barbancon ; car s'il rend le 

5 J 

château j il ne peut pas s'excufer fur 
la foi bielle de la place de-l'avoir mal dé- 
fendu j & ne peut par confisquent fe 
jiiftirier detrahifon &r décacheté , dont 
il ne manquera pasd'eftre accufé fi cela 
luy arrive. De plus ce gentil homme 
n'ayant point de bien dans les conquê- 
tes de la France , comme en avoit le 
' Prince deBarbancon, rien ne l'oblige 
d'avoir de la complaifance pour le Roy 
de France \ & d'épargner fes ennemis : 
Mais ce n'eft pas là-defîiis' -qu'on efpere 
que le château de Namur fera une vi- 
goureuie rélirtance, nous comptons bien 
plus feurementfur la bravoure & fur le 
courage intrépide que le Gouverneur^ 
; faït paroirre en tant d'occafions*, 8z fur 
tout à la bataille- de Fleurus'j où il fit 
adnjjirabiement bien. Nous- forantes 
cpèrfuàdez auflS que la garnifon n'eiïpas 
•peu encouragée de voir une auffi puif- 
fante armée 'que celle des Alliez, "qui 
n'attend que le beau temps pour aller à 
fon fecours. 

Quoique la joie d'un certain parti que 
nous avons ici ait efté quelqoe chofe 
d'extraordinaire depuis» la nouvelle de 
la teddition de Nattiur, elle eii néant- 
moins fort au delfous die celle qu'il fit 

M s paroi- 
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paroître à la* pi lie de Mons. Ce n'tft 
pas que cette inégalité -procède de la 
différence que no* mécontens mettent 
eiure ces deux places, car ces bonnes 
gens ne font pat» capables de. ces fortes 
jde réflexions , mais uniquement. l.'cÉèt 
d'un accès de mélancolie qui s'eiï em- 
paré de leurs efprits a caufe.de la dé- 
faite de la Flote F-rancoife * & qui a efté 
fi violent , que ce petit avantage que 
les François ont remporte en Flandres , 
n'apas etlé capable d en, guérir leur tête 
îpalade. Je l'appriiepà petit a van rage,, 
-parce que Narrmr fans le château .ne 

-fert de rien aux François , ou au moins 
ne leur fert il pas de grand ebofe. Nous 
-efperion$ qu'il y auroii combat en Flan- 
dres, &..ab vérité nous n'avions pas 
tout à fait tort de l'efperer. Les armjéès 
7«e fonx qu a wi mile l'ttne de l'autre s 
& fi le temps fût eftébe^icette grande 
afaire fer.oit vurçlée 4e l'heure qn:if eft-, 
cejqui auroit : décidé 'Bofljfeuâeiwent de 
iadçllinée'du château de Namur , mais 
^encore descelle des Alliez j car malgré 
les difficultez que (aMajefté a eues à 
furmonïer,elleétoit precifement fur le 
pomr de pôffèr la petite rivière quife- 
jbare les deux armqes , lorfque la pluye 
eft venue' avec, tant de violence, qu'elle 
: la empêchée de paflfer* Mais comme il 
. - q n'y 
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ufy a pas apparence quç les pluyes con^ 
tinuenc long -temps veu la faifon de. 
l'annéç * nous ne tarderons- pas 3pp£- 
remmène à recevoir la nouvelle de quel- 
que adi-pa s car j« ne puis pas corn- 
pjçndjrç que <^es fripées de la nature 
de ces deux- là puiflent fe ieparer. farça 
tÉ ■ vf»irrart combjiç. je fti i que les Fran- 
çois foju bien retranchez , je iài, en- 
core qu'ils ont une année considérable, 
& qu'ils n'en veulent pas venir au com- 
bat,, jp^is après, toujt, puifque nosGe- 
9§rftUK[ fent 008 venys.de donner corn- 
et m%r^ laf/uperioritç des François > 
&. malgré les pqftes avantageux "qu'ils 
oççupçqt , nous avons félon les appa- 
rences fujçt de croire, qu'ils en vien- 
dront bientôt au combat avec les en- - 
neoiis , fi cela n'eft déjà fait. Le fuc- 
•fiç'Sjd'un; fëmbteble ; combat eft incercain 
Içji-'avQii^o ^^çrfpupene peut dire.aù 
Mlè?? fWitfn arrivera i mais cepenl 
<iant. je - fuis ^erfuadé . que fa Majeftë 
pEqfoera fi bien de la bonne refolution 
de nojre armée j qui furpatfe de beau- 
coup cçlle des François du coté du cou- 
rge y .& qui^eft outre cela tellement 
£pcwragée : pav le, .bon, fuccés du com- 
bafl naval (, & par ce qjïi sfeft pafTç.spen,- 

4mte*ÂÇ\P> 4m\&es campagnes , où 
elle a, fouyent Vf> l'enjoemi fansiecom- 
,;> M 6 batrè, 
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batre , qu'elle furtriortrérâ dès difficul- 
tez qu'elle au roi t regardées Comme in- 
furmontables dans une autte 'CtfHjôn- 
tfure; & qu'elle fecourrà^ion ferment 
le château de Nâmflf, mis ;qûtèUe* , bWP 
Vrirà glorieinement ûn''pâ(râge pour W 
trer enf râncç. in -» ; " f! ( zf: ab 

Si nous confiderôtfs fe«lemènt v tef 
grands avantages que les? Fraiiçôis OM 
en Flandres fur les Alliez , nous" ne fe- 
rons pas fort furprîs qu'ils reiiffiffeflïè^ 
tant At choies * mais nous ferons .plû- 
toft furpris V[\?i\s*tyîfik'fàQ® pW&i 
chofe. Té fié parle pbirlt de> leurs faAàà 
qu'ils pr63igtfcrit J fôrt^tfieîmeflt-poïft 
acheter des place* , ' fit ytittr cdtmtip& 
les èen's 8c' \é* mêftfcï tfans 3 léuis inté- 
rêts, mais je parle feulement du gran^ 
nombre de magazitts qu'rlsont datjiscfc 

6ays-là , qn?fodrV^tretënûs J av^c tant 
*oraré v'^fly^n-f <*^uj%^ftéli* 
de touresfortè^^vlfibh^s -& âè'là 
proximité' dë î Wrl*tMfctë& ¥faWeîq«fe 
Tout cela 1 'leï'm^^taff-^të fcfcivofaaf- 
fembler leurs groupes en- peu de^târips , 
8t y dè fè mettre' eh campagrte è*i*out 
"temps prefquë de" Ifanmfe , itoi&éH^&î* 
ligez d'atrcndr^^é^^WbéfyfjFCSrft 
pouffé pouf leutë Ihëfàtâ Les*Allifc£ 
•au coiÉâWéW «j«s1es^ètâvanrage% 
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font fort éloignées les unes des autres^ 
ils ont beaucoup de peine à aflembler 
leurs Groupes lorfqu'ils font obligez de 
le fait^fubi temen c , '& après les avoi* 
a&^iées il y 'abién dés difficulrez à les 
fàitë marcher faute de magazins. Oii 
rentir parfaitement bien cet incônve* 
mène dansJes guerres précédentes, mais 
il ne fut pas àiors pofîibled'y remediêr 
foit à caufe de la pauvreté des Efpa- 
guols 3 fôit à caufe de l'avarice des Gou- 
verneurs des Pays -bas. 4 " Mais ce n'eft 
ï>as-là le feul avantage que les François 
tmic fur les Allie/ ils eu dm un autre 
cjui iveft --pas- moins cciifiderablë'', je 
veux dire leur diligence à fe mettre "àk 
bonne heure en campagne, A la vérité 
nous ne pouvons pas nier que les Alliez y 
& fur tout les Espagnols & les Alle- 
mans ne^oiènt fort au dedbus des Fran- 
çois du céjçe.ae Fa uiiigence. J Comme 
les Efpngnôjs font fi peu çonfiderables 
dans la preïçare guerre , je les iaifle 
comme ils {ont 3 mais je ne faurois 
m'empêcher d*&rc ro ;che de la lenteur 
avec laquelle les Allemans fe remuent. 
C'eft une méchante habitude qu'ils ont 
contractée depuis long-tems j de foi te 
qu'il femble qu'elle foit prefque deve- 
nue naturelle à cette Nation guerrière > 



?ç qu'elle ne foit pas li-tot d'humeur à 
"3 M 7 s'en 
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S'en dépouiller. Leur lenteur, ayant eue 
fatale dans les guerres précédentes, à eux 
& à leurs Alliez , qui aurpit cru qu'il? 
ç ujîepf youlu {*e$Pe$ dajfcune erreur, f* 
danger-eufe, à juom^que d'eA^Weies 
f^Onoifts OLul iires., GQffcme no^ gç.l« 
foïnnne:* que trop > Sr'fls.ayojeru: efte.fur 
Je Rhin , cQmme.ilçft a ibuhaicer qu'il? 
euffent elle , ils eulTent apparemment 
fort incommodé ja France de ce côté- 
là , car les François en ayant tiré la 
meilleure & la pjus grande partie de 
JeurstrQupespour renforcer leurartraçe 
de Flandres, le rette n'eut pasçfté capa- 
ble de s'opofer aux.eiurepul'es & aux 
figrçes des Allemans. 



*vf i t rf *\i 
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a 10'vfiobibi iyr> f^idUikYl ïbvriliir.iM 
"Èl îriib 3Îo|$b ml âit'jfi,3'îifi1 qo'bahéÎB 

& mefléXiM -fît U\frifeâù£rand Pftà 

- -tfàtimi -i. $»è'ttt> pèrïè cfè cette' piaà 
■ ' • eemtribxera betiufôitp film îës "àfdireiiï* 

- '■ - « céi ti faire cône titre là paix 'Vntfë- fet 

*îànL sis ':tJ<»îi ? ,: .M:v- ii l! 'jh sfduioqtn! 
dTTi ;r ■ A> prife ^u prand; Waradih! , h 
et ; perrç;.<à;HBfi Flore >» la yigonreufe 
--êr^réfift^ itée di*; château de; Natmar^ 
j|«:«ieflgiçr'dîttJàfe<4éçet«e^ & \oosés.h% 
. .ferfcfis: â?s. (Boofederez: i Iferœhr le 6 
;J?rajfcj£H& ie p?«s Mont dis ftcraeb| jc- 
•V&&im fp$wn$: pour -Bux^au jjrwâiffs 
.fav^rs;<jjîfi«llékAir à pnodiguces rjter fè 
* ;$HC je »è; fuiiîdu tout* point fini 
;f>ris que le Roy de France foitatà^iïc 
de la Goûte contre ion ordinaire; & 
que je ne. le i erois pas non plus , quand ii 

G»r iï ..ce Prince fut tellement ou- 
tfé • |de cole re pour ne pas dire de rage 
fb ' lors 
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lorf queicsi t^fejiati»prif cm Budepqq'à 
la Konre éternelle déSod CHriftianiûne, 
il ne voulut jamais donner la liberté au 
Miniftre de rErrybr^ qui refîdoit alors 
à Paris d'en faire faire feu de joie dans là 
rue où il detfïfeurojjfc/ norfJ>as liijhie de- 
vant là porte 3e fon fïotel , & qu'il eût 
phsn de. la j?e;ne ^per^ttre ; QU«<;eja fe 
fit hors4e la wjle dans la plaine de Çre- 
npl|ç ; v qu'elle adbncétéfa.çage^ fa fu- 
reur dans-Jes, çfrconrtances où i\ eftau- 
jotjrdîhuy.j Jpts $u'tf a apris la nouvelle 
de la p rifeo^/graod Waradm cettejm- 
portante place ? C'éft'cequei'auroisde 
la pcinè à exprimer j . & peut-être eft-rl 
împouible de le faire:Mais pour en don- 
ner l'idée la plus djiiincte qui s'en puiffe 
donner àprdént , examinons tin peu tes 
grantteslconfequericesde la prïfe de cet- 
te plaae-, ^& combiertelfre contribuerai 
faire fiûrei la paix etttre)es4euxÉifipi ret; 

. - ^Je -cior qu'il n ? èrt <pas, nece.'làire dfc 

aiaontrer j aa moins a ceux ^ui connoif- 
f ï-nt la ficuatibn de la Hongrie, ■■H3(SÊ!tif 
bien le grand radin cit avantageux 

J ^Empereur î' maïs je croi que noufs 
ne ferons pas mal de due en faveur de 
feéuîfeîquL nefeweat'pqff comment eft-fere 
cepays-là,que la Tranfilvanie étant abfo- 
lumentrab^airèpoûïSnôttie à«buve/c 
cerjfooyautoer? la prife de -cette ^Jaee 



■ ■ 
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eft de très grande importance , car com- 
me~ç'eft un paffage/.oùilyavoic une» 
fortç Garnifon j elle a voit toujours fort 
incommodé les Allemans. Mais les Im- 
périaux étant aujourd'hui Maîtres de 
cette place > il y aura une entière & 
libre communication entre la Hongrie 
& la Tranfilvanie, Car quoiqué: les 
Turçs foient encore Maîtres de Giula 
& de Jena, ils ne fauroient long-tems 
garder ces deux places, car il ne fera 
pas malaiféde les y forcer. LesTurcs 
en perdant le grand Waradin ont per- 
du la meilleure de leurs frontières y & 
on peut dire qu'il ne refte plus aux Ot- 
tomans que deux places qui puiffent 
faire une diverfîon confîderable des for- 
ces des Allemans , & les empêcher. 
dfalLer droit a Cpnftantinaple , favoir 
Temifwar en Hongrie, & Bellegrade en 
Servie , encore ces deux places ne font- 
elles pas fort à craindre. Car comme, 
la . perte du grand Waradin leur eft de 
granlde importance ? oirnefauroit dou-, 
ter qu'elle, ne fortifie tres-confîderable- 
ment l'avis des Officiers de la Force qui: 
oilt témoigné tant d'emprelfe nient pour 
la paix ^ 6c ne décrédite à proportion, 
les confeils de ceux qui ont paru la rra- 
veder de toutes leurs forces. Et à la 
vérité 1 Mimpire. Ottoman n'a jamais 4i e 
-sarç en 
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car Tri* Empeuëgr n'éioit pasifcjigagé 
dans une guerre coacre; la Eraac^ i il 
y a à parier dix contre vjd quels grandi 
Seigneur perdre»» im$ rles^Etats qu^il 
a en Europe, & que PEmpeim^ Leô- 
pokj fera tbien-tèt; fur IcTrcme de Con- 
ftantin kgr^ndr* & paHMejp^'eiTïQji 
dé \dion ê m e vil Js ( jqucr £<? & Erupoteiw fit 
bâtir. ppwr. le fieg^'détfqni^pbr^; 
Cependant ; q^c^^ '^Hmjiteeetti -, atti^ 
prefeftt uôe. guerre À foûccr/iaîiC^mtre le 
Turc d'Occident, je n^fau rois m'en»- 
pêcher de . regarder comme infaillible 
la ruine, drf Ttirp d'Qner,ïL> s'il ne la 
prévient «ftfaîfani de bonne heure la 
paix qu'il ne tiendra,qu'à kii de conclu- 
re r parce qu56n>îa lpi ofrira. Poui 4 moi 
quoique jé ne\ inné épique pas d'être un 
grand Politique , je ne puis pas com- 
prendre qu'il la refafe ; car qui peut s'i- 
maginer qu'àprésila priie du grand Wà- 
nadrny le Qiacad iViiîr ipcfulfe d p jenteodre 
à un ira>itc ; , ••auquel i : l é&oirfibien; difpor 
fé de.ioi-iiMiîrœ aJv^b 
importance. 'place y xyàQ cette/ idifpofï- 
non qu'il : avoir à la paixaecé lacaufe 
de fon élévation ? Nous n'avons pas fu- 
jei de> craindre que les promettes des 
Miniftrcs de France l'emportent fur la 
Coiir.iQtxomaafi > ^fcs^mmeffeslont à. 
i\v pre- 
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prefetft hors de ÛifQA car comme les 
Qtctoroans.oot eu le teaaps:defe,defa- 
bufer, & 4e voir. à leurs dépens com- 
bien la France lésa dupez , il eft cer- 
tain qu'ils ne fe laiilecpnt plus merter. 
comme ils ont fait , au moins s'ils font, 
lages. Le Roy de France les affeuroic, 
la campagne dernière que, l'Empereur* 
n'auroit fur , le Danube qu'une arnaéft 
tres-peu confide.rablc , cependant les-, 
Ottomans furent' batusj "& au com-j 
' mencement de cette campagne les Mh 
rùftres de France firent entendre au Di-( 
van *, que le Roy leur Maître avoift 
pris <fb 6':bon-o.efinwforçs- 3 t-qweleréta- 
bliffement du Roy Jaques, fur le Trôna 
d'Angleterre étoit une chofe ,MailH> 
ble > & que par confeqwent s'ils vouq 
fcoient continuer la guerre , ils avoientj 
une belle occàfion de. regagner tout ce[ 
qu'ils avolent perdu , parce queîes,lile-> 
&eurs & les autres Princes d' Allema- 
ftroient «obligez de rapejer leur$ 
troupei de Hongrie , pour -les.oppfeb 
àcelles de- leur Maître,.. .& à celles M 
Roy jaqyes. Gomme les Turcs (auront 
le l'ucc ez de la décente que les Fr.ançoi» 
pretenioient faire en Angleterre , aufà 
ne croi-je pas que TAmbaiTadeur d$ 

France 

\ ptur^uffiînblctmime. 
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Franarafc të'fiontïidê rénouiiiel1e£ fes 
afleûrances V ôu^aè lès T arcs ay eot *f- 
fez peu defehs pour s'y fier encoreapres 
toutes les pertes Qu'ils ont faites, li etë 
donc très- probable , ou au moins il me 
le par oh ; que la paix fera bien rôt con- 
clu^' entre les deux Empires, & j'eri 
fuis encore p\ùS perfoadé quan4 je fois 
reflexion aux lettres de Conlhnrinople y 
qôt porteWtrque le ^rafild Vifir a; pleinr 
pouvoir dè^onclûrè 1* feaix en cas qu'il 
voye que les aparènees de la Campagne 
ne femblent pas avantaigeufes aux Otto* 
mans. V- v . ' - ' - ! ' « - Y 
"Si c et te paix tant fôuhâitée eft une 

&fs conclut j il; ftluttàétoute neceffné 
que te Roy d« Fraace^tombe y car'P£m« 
perôUr étante état <ie iecoijiri^l 'ErrW 
pire tôur au; moin* dè i quarante mrf le 
hommes 4e fes troupes , fans comptée 
celles des Princes d'Allemagne qui font 
à fou 1 fêVvice * il y a aparence^ que le 
Roy'de ïrifticeoe p^re^as tenir: p\% 
d'une >càmpàgfl(e encore/ Lé Roy de 
Fkwfc'e- férft tôt? bien te >erft auquel 
• èetWfâix l'e^poTe** ? ' 6£c'eft potfr pré* 
tenif f eô édup v qoH* a mis' toute pierre 
cn-éeuVre , - pou% engager les- Turcs à 
continue* une 'guerre qur-Jeur* elifi ra-< 
taie. L'avance du dernier grand Vifîr 

a,i^4t^f*y©K^4la Ekumk*. mais 
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comme çelui-çi eft d'un autfç ejprit , & 
qu'il a du penchant pour la paix , pour 
conferver l'Empire Ottoman, qui eft 
maintenant à deux doigts de fa ruine, 
je ne doute pas que te Roy de France 
ne regarde par avance fes afaires à la 
Porte comme de* afaires perdues , de 
même qu'il regarde comme une chofe 
infaillible le traité de paix qui félon tou- 
tes les aparences humaines ne tardera 
pas à fe conclure entre les Chêtiens & 
les Turcs. Quels coups de poignard 
donc ne doit-ce pas être à cet ambitieux 
Monarque, quand il penfe à ce traite', 
dont il fenc fi bien les funeltes confe- 
quences. 

On a tres-fouvent remarqué qu'un 
malheur n'arrivé jamais feul , màisque 
l'un entraîne toujours l'autre j & fi ja- 
mais rien a confirmé la vérité de cette 
remarque , c'eft je penfe les circonftan- 
ces où le Roy de France fe trouve à pre- 
fent. Il n'a pas plutôt apris que la con- 
fpiration qu'il avoit tramée en Angle- 
terre , & dont il s'étoit promis des 
merveilles, s'étoit découverte , qu'on 
lui eft venu porter la fatale nouvelle de 
, l'entière défaite de fa Flote , qu'il avoit 
envoyé pour foûtenir les Confpirateurs , 
& pour faire reuffir laconfpiration. Ces 
trilles nouvelles , d'autant plus triftes 

qu'il 
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qu'il ne s'y attendoît pas,ront n'avré juf- 
ques au plus profond du Cœur; & â pei- 
ne àvoic-il eu le temps de reprendre (es 
efprits 3 de goûter le plaifîr de la prife de 
la ville de Namur ? or dfe fe confoler par 
ÏTefpérauçe de Te rendre Maître dd Chd- 
teau^que la facheufè Nouvelle delà prife 
ijiï grand Waradin Pa- rejette dans une 
mélancolie épouvantable. Mais ce n'eft 
pas encore tout 5 quoiqu'il y en ait affez 
pour outrer un Prince ambitieux: La 
vigoureufe rëfîftance du chafteau de Na- 
mûr D dont il a cru la prife fi facile, eft 
encoje une plus cruelle mortification 
pour, lui ; car outrelc gtand nombre àt 
gens qu'il perd tous les jours devant cet- 
te pla^e y il eft fur le point de lever le 
fiege y & de prendre honteufement la 
fuite. Je ne veux pas dire que le fiege 
foit actuellement levé, quoique je voye 
beaucoup de vrai-fepnbjance à croire 
qu'il Peft, mais fupofé qu'il ne le foit 
pas s & que l'événement en foit dou- 
teux, on ne peut difconvenir qu'une telle 
entreprife ne foit un cruel contre-tems 
pour le Roy de France , puifque fon 
armée à présentement vingt-mille hom- 
mes moins qu'elle n*avoitaucommen- . 
icement de ce fiege ; fans compter qu'el- 
le eft fort haraflée de la fatigue d'un 
fervice fi dificilej & par conséquent il 

eft 
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eft- plus en danger de perdre une- batail- 
le & ert la perdant d'être non feule- 
ment obligé d'abandonner les préten- 
tions qu'il a fiirNamur, maisduflpdé 
laiflèr le chemin ouvert aux A'UtëzpoUr 
Entrer tlansfon Ro^afamp»: 

Cette démarche du Roy.de France éft 
iî^oporééfà fa itiôthode ordinaire » qtifc 
tes Politiques wôVentmilfe difficultéz à 
en pénétrer la raifon. La manière avec 
la quelle il a voit accoutumé d'affieger-kfe 
places lui a fi bien ïeliflî,qu?il eft étonnant 
qu'il n&ir. pas dâlgfté acheter celle-ci $ 
jcequi ne peut venir que de trois réfénh, 
■ou^de n'avoir pas d'argent^ ou parafe 
t^ue la garnifon à-été à l'epfeive ^etfies 
Louis ou par un principe de vâniié qu*on 
■ne peut excufer. Quoique l'argent fok 
Tare en France , & que Louis X IV. 
commence 'd'en être un peu meilleur 
ménager, cependant je ne fautoi^ croî- 
re qu'il l'eut épargné en cette oocafion , 
•s'il eût trouvé t-'occafion de s'en fervir 
utilement. La fbibterefîftance qu*a fait 
la ville nous a d'abord fait foupçonner 
qu'il y eût quelque trahifon , & que 
-quelques Officiers corrompus ne fuflfent 
entrez dans lés intérêts de la France ; 
-mais la vigOureuferefiftance du château 
diflîpe tous nos foupçons , au moins 
pour ce qui regarde le? Officiers quîy 

corn- 
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commandent. Pourquoi donc Je Roy 
de France a-t-il entrepris ce fïege ? J'ai 
dit dans l'une de mes précédentes , qu'il 
y avoir beaucoup d'apajenec qu'il s'y 
ejoie engage à folicitaiion du Baron 
de Breflei^ lequel ayant été IVfaj&r.de 
cette place, croyoit qu'il en cpnnoif- 
foit bien toutes les fortifications; maïs 
je dis ici de plus , que Monfieur de Vau- 
ban s'érant entretenu avec ce Defer- | 
teur, crut la prife de Namur fiaifée, j 
qu'il détermina fon Maître à en com~ | 
mencer le fiege , & promit que la ville | 
& la citadelle feroient pi ifes en moins ( 
de trois Termines. Ce fut là-delïusdis- j 
je> que le Roy de France entreprit d'af- , 
iieger Namur : Je pourrois ajouter à , 
cela que fon orgueil & fa vanité natiï- < 
relie l'y portoient fort y parce qu'en! 
prenant cette place à la vue de fa Maje- 
iié & de l'armée des Coqfederez > il 
pretendoit foûtenir le titre magnifique 
de foudre de guerre qu'il s'eft donné. 
Je pourrois dire encore, fi je ne çrai- 
gnois qu'on ne trouvât la penfée plus 
ingenieufe que folide 5 que le Roy de; 
France pretendoit par cette a&ion don- 
ner le démenti à toute la terre % Se faire 
l'apologie de toutes fes autres conquê- 
tes. Il a été aceufé d'avoir acheté tou- 
tes les places qu'ilaprifesjufqu'ici, & 

peut- 
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peut-être avoit-il envie de prendre cel- 
le-ci de bonne guerre , pour perfuader 
plus aifément à route la terre qu'une tel- 
le accufation étoit fans fondement. 

Quelles qu'ayent été les vaines pré- 
tentions j je fuis feur qu'il fe repem de 
l'heure - qu'il eft d'avoir entrepris ce fie- 
ge i car outre les troupes qu'il y a per- 
dues 5 & l'argent qu'il y a dépenfé inuti- 
lement j combien ne lui feroit- il point 
honteux , s'il étoit contraint de lever 
lefiege ? Il y a biendel'aparence à ce- 
la , & il n'auroit pas afleurément fait 
emporte-r les cloches de la ville , s'il 
n'avoit pas eu peur d'en être depoffedé ; 
quoiqu'on puiffe dire peut-être que la 
conïequence que j'en tire n'eft pas bon- 
ne , vu les circonftances où ;(e trouve le 
Roy de France 3 parce qu'ayant perdu 
tant de canons dans le dernier combat 
Naval, les cloches^de Namur lui fervi- 
ront pour en faire faire d'autres > dont 
il équipera une autre Flote. 
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I; Réflexions fur la reddition de Namur. 
2. Sur les grands efforts qu'a fait fa 
Majefté pour fe courir cette place. 

- t . Preuves tirées de Phifloire moder- 
rie par lefaueUes m montré' ave cet H 

k èntreprife étoit dificile.- < ^ '"{'r; 

' pu MndreM, u failtel iô>2. -V 

LE château de Namur s'eft . enfit* 
rendu , & eft devenu la proie des 
François î quel grand bien, pouV 
Un Certain parti qùé nous avons 
lieu de 'rious; ' L*àvantageufe lii 
de cette place, Ta Forte garnifony oc 
une. armée confiderable à fa vue , capa- 
ble d'encourager fes défenfeurs, tout 
cela dis-je n'a pas empêché qu'elle n'aie 
été contrainte de fe rendre. Cela nous 
fait bien voir qu'il n'y a point de place 
quelque forte qu'elle foit par la nature , 
par l'art, ou par J^nduftrie , qu'une ar- 
jnée coafiderablë "bien pourvùë d'ar- 
tillerie 




Digitized by Google 



N° :v 2$; L'HAST-» pu Temps, *»t 

tilleriene puiflè prendre $ & fur ront 
lors qu'on n'épargne, comme fait le 
Royde France , ni (on argent pour cor d 
rompre (a garnifon , ni fes fujets pouç 
faire des. tr^h^'es, artificielles où.; la 
(futefe du Roc reià les naturelles ira* 
poflibles. Mais quoique je préfère le 
Roy d,e France aux autres Princes Chf*n 
tiens pour la manière d'affieger les pla- 
ces , . j'éfpere pourtant que perfonne ne 
regardera cela comme un hommage 
que je fais à fa valeur & à fon courage ; 
#4 peuîh&re auffipeu d'eftime pour lui 
qu«;Perfoon£> ainfi j'ai befoin d'e*plU 
qjaer ma penfée^Lafeule raifon qui m'o-» 
Wige de dwerla préférence au Kofi 
de France en ma çiere de fieges , eft quo 
les. autres Priaces Chrétiens font plus» 
genereu* que Louis X 1 V. ils aiment 
à-fe lâire apejer les pères de leurs peu- 
ples* ils regardent, avec mépris toutes 
%îeSi de:«rahjfons.&Lxle lâcherez pour* 
vpnfe -à, boutidc-lcur* entçeprifes, dû 
\eolent épargne*! autant qu'ils le péur 
vent lefangcfe leurs fujets. Mais Lours 
%iy> eft tout lecontraire , il n'a ni H 
generofite ni le courage qu'il faut pour 
Ifourenir fon ambition j & comme il eft 
fe : TMan j de foa peuple -> au lieu d?en> 
ftre le pere il iemploie toutes chofesj 
pour coctompte quelque Officier de la? 
•n-'a N 2 place 
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place qu'il veut affieger'j cV ïî nonob- 
ftant fes intelligences il trouve une re- 
fiftance confiderable , alors il faérifiera 
grand nombre de fes fujets comme au- 
tant de bêtes pour le carnaigey plutôt 
que de mal reuflïr dans foti entrepriïè i' 
& j'ofe dire qu'il en a fouveftt facriné tjtf 
nombre confiderable dans là feule vûë 
d'empêcher qu'on ne découvrit lesarmV 
qu'il avoit chez les afliegez , & pour 
faire accroire au monde qu'il prend les 
places de bonne guerre. C'eft de cette 
manière qu'il s'eft fervi de (on armée 
au fiege dont nous parlons ; car jamais 
General ne fut fi prodigue du fatig de 
fes foldats , que l'a été le Roy de ftâjftcè 
en cette occafion -, & malgré le* fre* 
quentes & vigoureùfes attaques que lés 
François ont données au fort Guillau- 
me^ y a lieu de douter fi les Fran çois au- 
roient pû s'en rendre fi- tôt les Maîtres , 
fi un Officier inférieur n'avoir faitbâ- 
rr c la chamade» par trahîfon & par baf- 
feffe fans l'ordre de fon Supérieur V m 
moins fi nous en pouvons croire riôtre 
Gazette, & plufîeurs autres lettrés qui 
s'accordent toutes là-deflus. Après la 
prife du nouveau fort de Namur , on 
efperoit que le Château feroit encore 
une refîfttmce confiderable ,* car comme 

on ie regar doit pendant les précédentes; 
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guerres comme la plus forte ckadelte 
des Pais-bas Efpagnols , on ne croyoit 
pas qu'elle fut prefentement devenue 
l'une des plus foibles par le nouvel ou- 
vrage qu'on y avoit ajoucé l'année paf- 
fée. Tout le monde convient que tes 
François pouvoientfe fervir du nouveau 
fort pour attaquer le vieux > & que par 
confequent le dernier n'eftoit pas fi fore 
qu'auparavant i mais cependant le Châ- 
teau commandant le fort, les Fran- 
çois ne pouvoient qu'être extrêmement 
incommodez par lç feu continuel des 
affiegez. En un mot on efperoit que le 
Château tiendroit auflTi !ong-tems qu'a- 
Tpit tenu le fort, & que les François 
perdraient encore pour le prendre quel- 
ques milliers de rfoldats, qui confolaP 
fent au moins les Efpagnols de cette per- 
te 5 cependant il n'a foûtenu que deux 
attaques 3 & puis s'eft rendu. Cela fait 
croire ce que marque la Gazette de 
Hollande (c'eft celle de Harlem fi je 
ne me trompe ) que le Château a été 
livré aux François de la même manière 
que l'a été le fort, c'eft à dire contre 
le fentiment des principaux Officiers, 
qui ne favoient rien de la chamade, je 
ne veux pas afirmer precifément que 
cela foit , mais de quelque manière que 
la chofe fe foit paifée , il faut demeurer 

N l d'ac- 
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d'accord , que Namur âpàrtiertt )cgi-i 
jimement au Roy de France * puisqu'il 
lui coûte lî cher c'eft à dire puis qu'il à 
perdu tant de monde devant cette place, 
& qu'il y a fait de û prodigieufes dépen- 
fes Pleut à Dieu qu'il eût acheté à ce prix 
toute* les villes Efpagnoles qu'il tient en 
Flandres j il ne feroit pas aujourd'hui 
la figure qu'il fait dans le monde , ça* 
deux ou trois conquêtes comme celïë-* 
ci diminuerofentfôrt Ton armée. ' ; 1 
Ceux qui favcnt la fîtuation de Na- 
mur , favent àufli de quelle confequ encé 
eft aux Efpagnols là perte de cei te pla- 
ce. C'étoit une de leurs meilleures fron^ 
tieres de ce côté-là j & comme elle 
étoit fîtuée fur la Sambre & fur la Meu- , 
fe , elle couVroit tout le Brabant côn-j 
rre les infultes& lés invafions des Fran- 
çois 5 auffi bien que la ville & l'Evêche* 
de Liège. Cette feule confédération 
étoit capable d'obliger les Alliez de ten- 
ter tous les moyens pômbles de la & 
courir ; & à la vérité i 1s n ? ont riéo rie* 
gligé pour cela, autant que je le puis 
lavoir. Leur armée ne fut pas plûtôc; 
alfembléejque fa Majeftéfe mit en mar- 
che , & ayant joint les troupes de Bran- 
debourg , Elle auroit apparemment fe- 
couru Namur 3 fi la fatale ; rivière dé 
Mehaigne ne fe fut opofée à fôn paflàgej 
* • i i Luxenir 
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Luxembourg étoit campé de l'autre cô- 
té de la rivière , retranché jufques aux 
dents , cependant cela n'empéchoit pas 
que fa Majefté & l'Electeur de Bavief 
re ne voulurent paflTer la rivière pour 
aller forcer Luxembourg dans fes rer 
tranchemens mêmes -, & nôtre armée 
é toi r. fi fort animée , qu'il y a apparence 
que le fuccés auroit répondu aux efpe- 
rances qu'on s'en promenoir. On fie 
donc jetter des ponts fur la rivière , & 
nôtre armée devoit donner le lende- 
main, mais il plût toute la nuit avec 
tant de violence , que la rivière en fut 
extrêmement débordée , que nos ponts 
furent emportez , & qu'il nous fut par 
confequent i mpoffible de paHer. Sa Ma- 
jefté attendit douze jours confecutifs le 
beau tems fur le bord de la Mehaigne i 
mais les plu y es continuant toûjours avec 
la même violence , Elle décampa pour 
aller chercher un autre pauage. Les 
François décampèrent auffi , & mar- 
chèrent du côté de Gemblours : Mais, 
aufli-tôt que nôtre armée parut , ils a-t 
bandonnerent leur camp , fe campèrent 
plus prés de Namur, & jetterent des 
ponts fur la Sambre pour communiquer 
aifément avec l'autre armée qui faifoit 
le liège du Château. Le Roy marcha 
denouveau vers les François, maisoa 

N 4 ne 
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ne jugea pas à propos de les attaquer , à 
caufe des poftesavanrageux qu'ils occù- 
pôient , ayant devant eux une rivière > 
plufienrsbois, & plufîeurs défilez , & 
parce auffi que leurs deux armées fejoî* 
gnoient, & ne faifoient plus qu'une 
même armée , de forte que la nôtre 
iétoit inférieure à la leur pour le nom- 
bre , tant en cavalerie qu'en infanterie. : 
3 ' : Tous. ceux qui voudront fè donner la 
. peiné de confidërer la qualité du terrai n 
où les armées ont campé , les mouve- 
mentsqu-ont fait les armées,tant celle de 
fa Majefté que celles des François/eront 
obligez dé demeurer d'accord , que les 
Alliez ont fait pour fecourir Namur 
tout ce qui fe pouvoir faire humaine- 
mentj & fur ce pié-là on fera fans doute 
fûrpris de les voir blâmez ici par deux for- 
tes de gens , comme fî cette place s'étoit 
perdue par leur faute. Ceux qui en pa- 
joiffent mal fatiffaits les premiers, font 
nos Méconténs eux- mêmes : Je ne dou- 
te pas que ceci ne paroifle un paradoxe * 
c*eft ce qui m'oblige à m'expliquer. 
Ces Meffieurs quoique d'ailleurs afTeas 
impudens , n'ofenr pourtant pas éfron- 
tément blâmer ouvertement nos Géné- 
raux, & faire l'éloge de leur Idole: Ainfi 
fous le mafque de bons Proteftans , & 
de véritables Anglois, ils ont la har- 
* J i* * dieife 
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dieflfc ainfi traveftis,& fous prétexte d'un 
feint chagrin pour la perte de Namur > 
de trouver à redire à la conduite de fa 
Majefté y ,de louer celle du Roy de Fran- 
ce, & de dire que Namur auroit été 
fecouïu , fi les Àlliezavoiept voulu cou-, 
nr les niques d'un combat ; car com- 
me il n'y a pas , difent-ils, decompa-» 
raifon à faire du courage des troupes 
Francoifes avec celui des Angloiles, 
lion plus qu'avec le courage des troupes 
Allemandes, les François auroient in-r 
fiubitablement été forcejZrdans leurs re- 
tranchemens* fi> les Alliez avoienten- 



fi glorieux. La féconde forte de gens 
qui s'inquiètent beaucoup de l'avantage 
que les François ont remporté par la 



bien, que les autres , font compofez de 
v bons patriotes , qui font jalous de l'hon- 
neur de la nation ; mais comme ils a- 
prehendent quç la gloire & la réputa- 
tion de fa Majefté ne foufrent quelque 
diminution , de ce que Namur a été 
prisa la vue denqtre armée, & qu'ils 
s'imaginent que la perte de cette place 
décide . quelque manière du fort de 
cctje g£e«re ,. ils croientque fa Majefté 
& l!Ele#eur de Bavière dévoient avoir 
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retranchemens , & qu'ils ont porté la 
précaution trop loin en cette occafiori. 

Quoique le but des premiers foitd'in- 
fpirer aux peuples par leurs difcours, 
s'ils peuvent , des fujéts dé mécontent 
ment & d'ombrage , je ne laïffé'^sde 
les regarder comme des gens méprifa-i 
bles , & indignes que je leur réponde 5 
car comme ces Meflieurs font aflez con- 
nus pour ce qu'ils font au tra vers du maf- 
que dont ils Ce couvrent , il n'y a nul 
danger que leurs plaintes hipocrîtès Tan- 
cent aucune J impreflîon fur Tefprit des 
gens fage*/ Ils afeclénr des manières en 
cette oecafioh qui me font fouvénir d'ut* 
animal quéles naturaliftes appellent Ca- 
méléon , qui vit de l'air àce qu'on pré* 
tend, & qui prend la couleur des ob* 
jets qu'il touche. A la vérité ces Me£ 
fîeurs reflemblent à cet animal en quél^ 
que chofe , bu tout au'moihs'ils ont des 
qualitesrqui font communes au' Gàmfc- 
ieon : Car comme *ét animai Vtt de 
l'air, ces Meffiéurs aufli fe repauTent 
d'efperances chimériques, comme je 
pourrais le prouvér maintenant par di- 
vers exemples* fi j'etvavdis lé loi fir 5 
& comme te Caméléon- 'Change à toiife 
momen t de coulëur , été même bos Mé- 
côntens paraiffent totales jours fous des 
vfà&s & fcos des mafques nouveau^. 

< ; - C'étok 
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C'étoit alfeurément quelque chofe d'af- 
fez plaifant de les voir il n'y a pas long- 
tems fe donner la torture pour paraître 
joyeux- à la défaite de la Flote de Fran-r 
ce , & de les voir grimacer aujourd'hui 
de la même manière pour paraître tou* 
chez de la perte de Namur : Mais com- 
me on reconnoît toujours le Caméléon 
pour Caméléon , non-obftant la diver- 
fité des couleurs qu'il emprunte pour fe 
déguiferj de même les diferentes gri- 
maces que font nos mécontens, n'em- 
pêchent pas qu'on ne les reconnoifîe^ 
toujours pour des Fourbes traveftis , & 
pour les Ennemis du bonheur de la na- 
tion. 

Mais quoique je ne daigne pas répond 
dre aux difcours de nos Mécontens , ie 
croi pourtant qu'il eft à propos dé dire 
quelque chofe à ces Meffieurs, qui pren- 
nent tant de paît à la gloire de fa Ma- 
iefté: Je leur foû tien s donc, que fa 
Majefté s'eft aquife plus de gloire en 
cette occafion,queleRoy de France mê- 
me. Celui-ci à la vérité a pris une ville 
avec une puiffame armée , pendant 
qu'une autre armée batoit la campagne 
pour empêcher le fècours, & pour cou- 
vrir les affiegeansy de a forte qu'ils é- 
toient auffi à couvert dans leur, camp 
qu'ils l'auroient été dans le palais de leur 

N 6 Ce- 
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General. Mais l'autre , je veux dire 
nôtre Roy avec une armée inférieure 
à celle de les Ennemis , les auroit forî- 
cez dans leurs retranehemens , s'il n'en 
eût pas éré empêché par un accident 
qu'il ne dépendoit pas de lui d'éviter ; 
• cependant malgré toutes les dificultez 
qu'il a eues à furmonter , il a obligé les 
Ennemis d'abandonner à fonaproche le 
terrain qu'ils occupoient 3 & de fe met- 
tre à couvert derrière des Rivières <, 
des bois , & des défilez inacceflibles î 
Que tonte perfonne desinterelTée juge 
. donc lequel des deux a joué le plus gk*- 
rieux perfonnage , quoique je demeu- 
ré d'accord que l'avantage du Roy de 
France foit plus fonde que le nôtre, puis 
qu'il a gagné une importante place, 8c 
nous l'honneur d'avoir voulu la fecourir 
avec des forces inégales , malgré le def- 
avantage que nous: avions d'ailleurs à 
caufe des poftes prefque inacceflibles 
que nos Ennemis occupoient. Il faut 
n'être guère éclairé pour croire qu'un * 
General perd de fa gloire lors qu'il ne 
peut pas forcer fes Ennemis dans leurs 
retranehemens. L'Elcdreur de Brande<- 
bourg defunt,& leCotrite de Montecu- 
culli perdirent-rls quelaue ebofe de leur 
réputation parce qu'ils ne purent for- 
cer fur le Rhin Monfîeur de Tu renne 
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dans le pofte qu'il occupoit , quoique 
fon armée fut beaucoup plus fbible que 
celle des Allemand? Monfieur de Lu- 
xembourg s'en eftime t-il moins, pour 
n'avoir pu obliger les Allemans à leveç 
le liège de Philisbourgj ou pour n'a-» 
voir pu l'an paflé avec foixante-mille 
hommes forcer'le Prince de Waldeck 
dans (on pofte , quoi qu'il n'eût que 
dix-huit mille hommes ? Je fuis fi fort 
éloigné de blâmer une telle conduite ^ 
que j'ofe foûtenir au contraire;, qu'on 
a tres-rarement retiffi lors qu'on a voulu 
fièrement forcer l'Ennemi dans fesre- 
tranchemens. Je prouverai cette verî-» 
té par un exemple qui pour n'être pas 
d'une longue difcution , n'en eft pas 
moins mémorable, &qui eft fort, ce 
me femble , du fujet que je traite à pre- 
fent. Pendant lesdernieres guerres que 
les Suédois & divers Princesd'Allema- 
gne eurent contreTEmpereur, les Im- 
périaux fous le commandement du Roy 
de Hongrie afliegerent Nordlingue: 
^L'Armée dès Alliez marcha au fecours 
de la place 5 & comme on fut prés de 
la ville on aflTembla le confeil de guerre , 
où il fut refolu de forcer l'Ennemi dans 

N 7 fcs 
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fes lignes, quoiqu'en pût dire le fage 
Guftave Horn, General des Suédois, 
qui n'étoit pas de cet avis , mais qui 
vouloit qu'on lainat plutôt prendre la 
place que de rifquer leur armée : Non- 
obftant un avis (i falutaire , ilfutrefolu 
qu'on donneroit bataille, & les Allie» 
ayant chargé les Impériaux avec beau- 
coup de vigeur , furent incontinent 
bâtus & mis en fuite , & le fanglanc 
échec qu'ils foufrirent en cette occafîon, 
fut fuivi de la ruine de leurs araires dan* 
la haute Allemagne. . 

Je ne croi pas qu'il foit neceflâire de 
dire, que la perte de Namur ne décide 
rien , car peut-être ferai- je obligé de le 
prouver dans la fuite. 
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I* 'Réflexions fur l'expédition du Roy de 
France en Flandre. 2, Sur ce qu'on peut> 
efpercr d'un tel Guerrier. j. On prouve 

. qu'il eft impofftble que le Roy Jaque* 
facç dùente en Angleterre* 1 

;i{'P.HMf.credi, 27 Avril i6>2.. .{ 

LE Roy de France va en Flandre 
pour y commander fori armée eti 
perfonne i & le Roy Jaques eft 
parti de faint Germain , en vûë d'aller 
faire décente en Angleterre j au moinsf 
s'il en faut croire ce que publient ici les 
Emiflaires de la France „ & les Jacobi- 
tes r Ils font fi ravis des efperances qu'ils 
fefont de ces expéditions imaginaires * 
qu'ils difent hautement , qu'il faut que 
l'Auteur de cette Hiftoire retracée ce 
qu'il a écrit dans fes journaux précé- 
dera. Ils difent que la victoire a efté 
toujours attachée au char triomfant du 
Monarque des François $ & qu'il en eft 
£ perfuadé lui -même, qu'il emmené 
1 avec 
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avec luy l'aimable Madame de Main- 
tenon , fa compagne fidèle & infepara- 
blë, aufli bien quepluûeurs autres Da- 
mes, pour être- témoins de les héroï- 
ques exploits , 8ê les (peétarrices de fes 
triomfes. IJs ajoutent que cette cam- 
pagne* fera voir c'eft-*avecraifon 
qu'on luy a donné les titres d'Aibitre 
de la paix , & de foudre de guerre. Pa- 
ris arbiter <& bellï fulrnen. 

Je fai bien que ce font-là des titres 
qui ont elle donnez au Roy de France 
par fes flateurs ; Je fai bien auffi qu'on 
a frapé une médaille avec cette devife s 
Mais comme les flateurs font ordinai- 
rement menteurs , je croi que nous ne 
devons jamais compter fur ce qu'ils di- 
, feht qu'apre's l'avoir bien examiné : En 
effet après, avoir Toignèufement confc» 
4eré les chofes fans pr,eju£ez ny fans 
préoccupation , j'ay trouve que le Roy 
de France prend ces titres fans les mé- 
riter, &qué Tes efperances que fe font 
les me'contens d'Angleterre font vai-» 
hes & fans fondement. Si le Roy de 
France eft l'arbitre de la paix, comme 
il s'en vante , d'où vient que le Duc 
3e Savoye n'a pas voulu faire; la paijç 
avec luy , comme je l'ai fait voir aov 
plement dans ma précédente ,? Il faut 
maintenant confîderer fes exploits de 

guerre 
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guerre pour voir s'ils font aflez fameux 
pour le rendre digne du titre magnifi- 
que de foudre de guerre. ■{ 
Perfonne ne peut nier que le Roy de 
France ne fe foie trouvé à la prife de 
plufieurs villes î mais je défie tous fes 
flateurs de prouver qu'il ait jamais ap- 
proché de ces villes-là à Ja portée du 
canon : cependant le Gazettier de Frai» 
ce élevoit jufques aux nues le courage 
de Louis X I V. après la prife de Mae* 
ftricht , & je me fouviens qu'on ne 
parloit à Paris, où j'étois alors que de 
la valeur perfonnelle du Roy , que les 
plus faces blàmoient de s'eftre trop r if. 
qué. Je croi qu'il n'eft pas mal à pro« 
pos de faire le détail d'une a&ion dont 
on a tant fait de bruit , afin que tout le 
monde puilTe juger fi ce fut une au fit 
grande témérité qu'on le difoit , & fi 
le Roy de France meritoit une cen- 
fure fi rigoureufe. Il commanda fes 
moufquetaires pour attaquer la nuit un 
ravelin , & pendant l'action qui fut 
aflez chaude , il fut à cheval fur une 
hauteur hors de la portée du plus grand 
canon de la ville. Je pourrois raporter 
ici plufieurs reflexions fatiriques de 
quelques Officiers confiderables de l'ar* 
mée de France , qui ne trouvoient pas 
bon que leur Roy foufrit qu'on élevât 
1 • fi haut 
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fi haut Ton courage pour une action à 
laquelle il n'avoit eu aucune parc , noia 
plus qu'aux périls dont elle fuc fuivie. 
Cependant le Roy de France fut li fort 
enchanté de la chimérique gloire qu'il 
crut avoir aquife, qu'il fit faire une 
magnifique Tapiflerie , où il fe fit re* 
prefenter au, milieu des dangers., avec 
un de Tes Gardes du corps .tué à fon 
coté. C'eft un échantillon de vanité 
tellement étrange , qu'on auroit* de Ja 
peiue à le croire, fi la Tapiflerie n'étoit 
pas encore à Verfailles. Comment 
donc un homme qui n'a jamais voulu 
fe trouver à aucun combat , peut-il me- 
riter le titre de rres-grand Capitaine , 
j'avoue que cela me furpafle. 11 y a 
* quelques années qu'étant en France , & 
me trouvant avec plufieurs gentils-hom- 
mes de ma connoiflance , qui parloient 
des glorieux faits d'armes du Roy de 
France , je leur dis, que jen'étoispas 
peu furpris que leur Roy afpirant à la 
qualité de grand conquérant , n'eût ja- 
mais eu la curioficé de voir une bataille , 
ce que je trouvoisfbrt extraordinaires 
Un vieux Officier répondit que la rai* 
fon n'en eftoit pas difficile à trouver j & 
comme on le pria de vouloir nous l'ap- 
prendre , il nous dit froidement , que 
le Roy tres-Chrécien avoit vu plufieurs 
... î fieges> 

* 
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lièges , Çé n'avoir jamais vû de bataille , 
parce que 1 'les Généraux des AUie%r?ê- 
t oient pas corrompus comme les 'Gouvèr- 
fieurs de leurs places. Je n'ajouterai rieii 
à la râifon de cet Officiers Elle eft à 
mon avis affez évidenre pour faire voir 
à tout le monde , que le Roy de Frahcë 
n'a. jamais mérité le titre de Prince 5 
Guerrier", beaucoup moins cëliiy: de 
foudre de guerre j mais qu'on peut 
Pappeller avec juftice un fameux épou- 
vantail. 

l; Le Roy de France a déclaré qu'il aC 
fïegera quelque place importante de 
Flandre ,. au moins l'écrit - on ainfi dé 
Paris, S'il le feit , . je crains bien que 
Cette place nè ïbit perdue , à moins 
qu'elle ne (ait promptèment; fecouruë $ 
car il faut compter à coup feur qu'il en 
a fait le marché cet hiver. Autrement 
il ne s'expoferoit jamais au danger d'en 
venir aux mains avec les Alliez , ou de 
prendre hônteufement la fuite. Mais 
je ne croi pas ce Prince aflez brave , nt 
pour entreprendre un fiege , ni pour 
commander fon armée en perfonne : Je 
fuis perfuadé qu'il fe contentera de faire 
la revue générale de fes troupes j pour 
moi je fouhaiterois fort qu'il comman- - 
dât fon armée ; car je croi de bonne foi 
qu'il feroit le premier à prendre la fuite 
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fcnc , que Vils étoient bkn 
„ur prétendue expédition : 
Bs convaincre de leur cr- 
ics reflexions fuivantes, 
ns de prouver que cette 
•cente eft une purëchime- 
eft impoflible d'une itn- 

voir guère bien Feltat ou 
de France , pour croire 
|p fe palTer de trente - mille 
1 a 'on dit qu'il envoyé pour 
en Angleterre. Il a tant 
l combatre en Flandre , en 
en Piémont , & en Câta- 
I eft à tout le moins pro- 
i affez d'occupation chez; 
r>ofons qu'il puifie Te paf- 
» que je viens de dire, pour 
Rente en ce Royaume , il 
Maître de la mer afin de 
urir fes gens après qu'ils 
Ké à terre , ou bien il faut 
le à nôtre merci : D'où je 
cette décente eft abfurde 

t. le , à moins que de fupo- 
François font maîtres delà 
lui eft encore plus ridicule y 
Pcpoferont tant de gens à la 
peuples d'Angleterre , ce 
In de là peine à croire. Osant* 

aux 
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en cas de.pombat, & à décourager fo* 
armée par ion exemple. _Si Antoine, 
ne s'étoit pas trouvé àïa fameufé W[ 
taille D 'A dtium , & fi Cleopatre n'y 
eût pas efté avec Antoine, Canadius eût 
félon toutes les apparences vaincu Cefar 
& fa Rote. Le Roy <Je France n'eft pa$ 
moins entêté de ^à&meja MmM 
qe Maintenon , ,que, cet mfortune Kon 
maw letpu de Cleopatre. >lA 

amji ^ .Y*f ^mbie^ 
font vaines les efperances que fe font 
nos mécontens au fujet du voyage dii 
Roy de France en ïlandre , voyons 
maintenant fi celles qu'ils con çoivenç; 
de l'arrivée du Roy jaques en NortRaa* 
die font mieux fondées; By e^fil'bn^ 
les en croit , pour aller faire' une" dé- 
cente en Angleterre. Ce projet , fu- 
pofé qu'il foit reël &. véritable ., eft iî 
extravagant & fi ridicule , que je n'en 
aurois pas dit un mot , fi les Jacobites, 
n'avoient pas fait courir lè bruit parmi, 
le peuple , qu'il y avoit fur les côtes d$ 
Normandie trente-mille hoinmesFraf jrj 
çois & Irlandois tout prêts a s'em^ar-j 
quer pour cette expédition $ & que 
pour le parti mal. intentionné pour 
le gouvernement prpfent , il y avoit 
une remile de cent - mille écus enjet- 
tres de change. Ils tablent Jàr deftus 
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àuffi feurement, que s'ils et oient bien 
ceriains de leur prétendue expédition : 
Mais pour les convaincre de leur er- 
reur , je ferai les reflexions fuivantes , 
& j'entreprens de prouver que cette 
prétendue décente eft une pure chimè- 
re ; & qu'elle' eft impoflîble d'une îm- 
poflibilité morale. 

Il faut ne fa voir guère bien 1 eftat ou 
eft le Roy de France , pour croire 
ou'il puifle fe paner de trente - mille 
Sommes, qu'on dit qu'il envoyé pour 
faire décente en Angleterre 11 a tant 
d'ennemis à combatre en Flandre , en 
Allemagne , en Piémont , & en Cata- 
logne 3 qu'il eft à tout le moins pro- 
bable qu'il a affez d'occupation chez 
luy. Mais fupofons qu'il puifle le par- 
fer du nombre que je viens de dire, pour 
faire une décente en ce Royaume , 11 
faut qu'il foie Maître de la mer^ afin de 
pouvoir fecourir fes gens après qu ils 
auront mis pié à terre \ ou bien il faut 
qu'il les laitre à nôtre merci : D ouje 
Conclus que cette décente eft abfurde 
& impoffible , à moins que n de fupo- 
fer que les François font maîtres delà 
mer, ce qui 

ou qu'ils expoferont tant de gens à la 
merci des peuples d'Angleterre , ce 
que j'ai bien de fe peine à croire. Q»anr 
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en cas de combat , & à décourager Cotk 
armée par fon exemple. ..Si Antoine! 
ne s'étoit pas trouvé à la fameufe pâ% 
taille D'Aâium , & fi Cleopatre n'y 
eut pas efté avec Antoine, Canadius eût 
félon toutes les apparences vaincu Cèfar 
& fa Flote. Le Roy fie France Veft pa$ 
moins- entêté de ^à&me h Marquifé 
I e Mamtenon,^ue cet. infortuné 
main t.etoit de Cleopatre. ~ 
. Apres avoir ai nu fait voir combien 
fonrvaines les efpérances qué'fefoni: 
nos mécontens au fujet du voyage dii 
Roy de France en îlandre , voyons 
maintenant fi celles qu'ils conçjoivenç 
de l'arrivée du Roy Jaques en Nof mâa~ 
die font mieux fondées; H'y, e^fi l'oa 
les en croit , pour aller faire une dç- 
çente en Angleterre. Ce projet , 
pofé qu'il foit reè'l &. véritable , eft Yï 
extravagant & fi ridicule , que je n'en 
aaroispas dit un mot, fi les Jacobites, 
n'a voient pas fait courir lé bruit panxijL 
le peuple , qu'il y avoit fur les côtes de 
Normandie trente-mille hommes Fraur! 
içois & Irlandois tout prêts à s'emfrar-' 
quer pour cette expédition j & que 
pour Je parti mal. intentionné pour 
h gouvernement prefent , il y avoîç. 
une remife de cent - mille écus en jet- 
tres de change. Ils tablent Jà,ie/lus 
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âuflï feurement , que s'ils et oient bien 
certains de leur prétendue expédition : 
Mais pour les convaincre de leur er- 
reur, je ferai les reflexions fuivantes, 
& j'entrepiens de prouver que cette 
prétendue décente eft une pure chimè- 
re ] & qu'elle eft impoflible d'une im- 
pombilitc morale. 

11 faut ne fa voir guère bien Peftat ou 
eft le Roy de France , pour croire 
qu'il puifle fe paffer de trente - mille 
hommes, qu'on dit qu'il envoyé pour 
faire décente en Angleterre. Il a tant 
d'ennemis à combatre en Flandre , en 
Allemagne, en Piémont, & en Cata- 
logne » qu'il eft à t0l,t le raoinS P r0 " 
bable qu'il a affez d'occupation chez. 

luy. Mais fupofons qu'il puifle le paf- 
fer du nombre que je viens de dire, pour 
faire une décente en ce Royaume , il 
faut qu'il foit Maître de la mer afin de 
pouvoir fecou.rir fes gens après qu'ils 
auront mis pié à terre , ou bien il faut 
qu'il leslaiiïe à nôtre merci : D'où je 
conclus que cette décente eft abfurde 
& impoffible , à moins que^ de fupo- 
fer que les François font maîtres delà 
mer , ce qui eft encore plus ridicule s 
ou qu'ils expoferont tant de gens à la 
merci des peuples d'Angleterre , ce 
que j'ai bien de là peine à croire. Quant 3 
1 aux 
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cq cas deçombat, & à décourager M 
armée par fon exemple. Si Aiupme, 
ne s'étoit pas trouvé à la fameufe ,.pa% 
taille D' A dtium , & fi Cleopatre n'y 
eût pas efté avec Antoine, Canadius eût 
félon, toutes les apparences vaincu Cefar 
ôr fa Flbte. Le Roy .'(le France n.'eft pa% 
moins- entêté de ^à'dame jaM^uife: 
qe Mamtenon , ,que cet. infortuné Ko-> 
maw V.ctou de Çleopatre. v l. ^k,,^ 
Apres avoir ainji fait voir combiet* 
font vaines les efperances que fe font 
nos mécontens au fujet du voyage du 
Roy de Fiance en îlandre , voyons 




ïes en croit , pour aUèrTairé; une: dé- 
cente en Angleterre. Ce projet , iu- 
pofé qu'il foit reè'l &. véritable , eft ïï 
extravagant & fi ridicule , que je n'en 
aurais pas dit un mot , Ç\ les Jacobines 
n'a voient pas fait courir le. bruit parmi 
le peuple , qu'il y avoi t fur les côtes die 




quer pour cette expédition $ & que 
pour le parti mal. intentionné pour 
te gouvernement prefent , il y avoit 
une remife de cent - mille écus enjet-, 
très de change. Ils tablent \k - 4< 
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âùffi feurement , queVils ëtôiéht bien,' 
certains de leur prétendue expédition : 
Jylais pour les convaincre de leur ej> 
réur, je ferai les reflexions fuivantés^ 
& j 'entretiens de prouver que. cette 
preteiîdûë'décénte eft une pûré chimê- : 
^ vis, ^a^î^yn. impoffible d>uhéîov4 

guère bien reftat où 1 
eft le Roy de France , pour croiré* 
qu'il puifle fe paffer de trente - mille, 
hommes, qu'on dit qu'il envoyé pour 
faire décente en Angleterre. ,11 a tant. 
donnerais 1 à combatte en Flandre ; eff 
Allemagne, en Piémont ? ; :& en Câta-' 
rogne , tjû'il eft à tout te mbinS pro-, 
tablé qu'il ;à : aflez ' d'oetupation : cheà 
luy. M'aft fupofons u,uil puîflë ïe paf- 
ler du nombre que je viens dé dire, pour 
faire une décente en ce Royaume , il' 
faut'qu'ilfoit Maître delà mer afin, de 
pouvoir ècbu.tif les jjèns après qU'its^ 
auront rrlts pié a terre V ouoienit fifût 
qiril ; îesîâiire à nôtre mèrcï.1. D'où je; 
conclus que cette' décente eft abfurde 
&: impoffible ; à m6ms que^ de fupo-* 
fer que les François font maîtres de la 
mer , ce qui eft encore plus ridicule s. 
ou qu'ils èxpofefont tant <îe ^gens à tr 
merci : des peu^fes 'd'A ngjeterre , ce* 
que j'ai bien de h peide à croire. QMané^ 
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en cas de combat , & à décourager fon 
armée par fon exemple. Si Antoine 
ne s'étoit pas trouvé à la Fameufé ba- 
taille D'A&ium , & fi Cleopatre n'y 
eût pas efté avec Antoine, Canadius eût 
félon toutes les apparences vaincu Cefar 
& fa Flote. Le Roy de France n'eft pas 
moins entêté de Madame la Marquife 
de Maintenon, que cet infortuné Ro- 
main l'étoit de Cleopatre. . 

Apres avoir ai nfi fait voir combien 
font vaines les efperances que fe font 
nos mécontens au fujet du voyage du 
Roy de France en Flandre > voyons 
maintenant fi celles qu'ils conçoivenç 
de l'arrivée du Roy Jaques en Norman- 
die font mieux fondées : Il y eft > fi Ton 
les en croit , pour aller faire une dé- 
cente en Angleterre. Ce projet , fu- 
pofé qu'il foit rcè'l & véritable , eft fî 
extravagant & fi ridicule, que je n'en 
aurois pas dit un mot , fi les Jacobites 
n'a voient pas fait courir le bruit parmi 
le peuple ? qu'il y avoit fur les côtes de 
Normandie trente-mille hommes Fran- 
çois & Irlandois tout prêts à s'embar- 
quer pour cette expédition $ & que 
pour le parti mal intentionné pour 
1^ gouvernement prefent , il y avoit 
une remife de cent - mille écus en let- 
tres de change. Ils tablent là-defîus 
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âufîi feurement, que s'ils étoient bien 
certains de leur prétendue expédition : 
Mais pour les convaincre de leur er- 
reur , je ferai les réflexions fuiyantes 
& j'entrepiens de prouver que cette 
prétendue décente eft une pure chimè- 
re ; & qu'elle eft impomble d'une itn- 
pombilitc morale. 

11 faut ne fa voir guère bien l'eftat ou 
eft le Roy de France , pour croire 
qu'il puiflè fe paflfer de trente - mille 
hommes, qu'on dit qu'il envoyé pour 
faire décente en Angleterre. Il a tant 
d'ennemis à combatre en Flandre , en 
Allemagne , en Piémont , & en Cata- 
logne , qu'il eft à tout le moins pro- 
bable qu'il a affez d'occupation chez, 
luy. Mais fupofons qu'il puifte le paf- 
fer du nombre que je viens de dire, pour 
faire une décente en ce Royaume , il 
faut qu'il foit Maître de la mer afin de 
pouvoir fecourir fes gens a prés qu'ils", 
auront mis pié à terre , ou bien il faut 
qu'il les lai'Je à nôtre merci : D'où je 
conclus que cette décente eft abfurde 
& impoffible , à moins que de fupo- 
fer que les François font maîtres delà 
mer, ce qui eft encore plus ridicules 
ou qu'ils expoferont tant de gens à la 
merci des peuples d'Angleterre , ce 
que j'ai bien de là peine à croire. Quant* 
• aux 
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aux mal intentionnez pour le gouver- 
nement prefent , fur lelqucls on publie 
<jue les François comptent fi fort; je 
répons que nous favons fort bien qu'ils 
ne s'appuyeront jamais fur ces petites 
gens-là , & qu'ils fe fouvicnnent en- 
core de ce qu'ils firent en itfpo. après 
les grandes promettes que ces bons Mef- 
fieurs leur avoient faites de fc joindre 
avec eux, quoiqu'ils eufîent une belle 
occafion de pouffer leur pointe. Ce 
fut alors que les François eurent la plus 
favorable occafion qu'ils pouvoient 
fouhaiter pour faire décente en Angle- 
terre j il fembloit que la fortune ne 
nous maltraitoit & au dedans & au de- 
hors , que pour leur prodiguer fes fa- 
veurs de toutes mains. Nos Alliez 
avoient efté batus en Flandre j Le Duc 
de Savoye eftoit mal dans fes affaires • 
ÇaMajefté eftoit en Irlande à la tête 
de fon armée pour réduire ce Royau- 
me i Les Montagnards d'Ecofle étoient 
ious les armes ; nous avions ici peu de 
troupes réglées , & beaucoup de me-' 
contens; & pour comble de malheur, 
la rlote Hollandoife avoir efté batué fur 
nos côtes, & la nôtre n'eftoit pas ca- 



. , , , i . ; " wivii pas ca- 
pable de faire tete aux François ' qui 
furent Maîtres du Canal pendant trois 



^ S uairc Semaines ; cependant non- 

obftant 
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obftant tous ces defavantages à nôtre 
milice encouragée par l'incomparable 
fermeté de fa Majefté , parût fi> for- 
midable aux François, qu'ils fereti* 
rerent fans rien entreprendre , & fe 
contentèrent de ruiner quatorze ou 
quinze méchantes maifons feulement j 
ne pouvant faire rien déplus. 
- Nos affaires ont tout à fait changé 
de face ; nos Alliez font dans le meil- 
leur eftat qu'on punTe fouhaiter , & 
tout prêts à faire irruption en France 
de tous cotez : l'Irlande & r'Écoflô 
font entièrement réduites j nous avons 
la plus pui (Tan te Ilote que l'Océan aie 
jamais porté j les mécontens (ont fort 
peu à craindre , à caufe des confpi ra- 
tions qui fe font découverte*: Nous 
avons beaucoup de troupes réglées : 
Nôtre milice eft auffi bonne qu'elle 
èftoït alors , & même meilkurev Les 
choies donc citant telles comme elles 
le font âflèurément , né faût-il pas^tre 
fou fiefé pour croire que les François 
entreprendront aujourd'hui 3 de faire 
une décente en Angleterre \ puifqu'ils 
s'oferents'y hazardéren î&ço? ^-'1 
Les plus fages des Jacdbites (fi tant 
eft 'qu'il y ait parmi -eux- quelques fa- 
ges , ce qui eft bien difficile à croire ) 

fchtent ù bieir ees ifaîfoais qu'ils con- 
3& vien- 
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viennent avec nous que la prétendue 
décente des François fur nos côtes eft 
une chofe impraticable 5 mais ils pu- 
blient en même-temps , que les Fran- 
çois peuvent . s'emparer fort ailémeot 
de jerzé. & de Guernezé. Quoique 
les troupes de France qui font dans ce 
voifinage donneur quelque vray-fem- 
blancé à cela cependant je ne puis 
pas comprendre que cette in vafion fofc 
auifi. facile qu'ils le difent. Ces lies 
font paffablcment fortes par leur fitua- 
jejles, font bien pourvues , i ^y a 
? garni Ion , & leur milice fait un 
nombre confiderable ; Se vaut;, fans 
contredit dix foix mieux que les, trou? 
pes Irlandoifes,. Outre cela, le Vice-; 
Amiral Carter ayant efté commandé 
avec une Efcadre de VaûTeaux de guer- 
re, & pluueurs Brûlots pour nettoyer 
le Canal ; il faut que les François le 
bâtent avant qu'ils puiflent débarquer, 
un homme fur nos .terres : Et cela eft« 
il aufli aifé que nos mécontens fe l'i- 
maginent ? Quant au* remifes qu'on 
dit avoir efté envoyées pour encoura- 
ger le parti mécontent , & pour fo* 
oienter les divfâons parmi nous, j'ofe 
dire que cfeft un conte , & un arri- 

fiee des François , pour exciter des ja- 
louses & de* défiances parmi nous* 

& 
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&,pour, éviter, /il cftpic poffible, le 
fatal çoupj ^ui. les mepacé. Je dirai 
à la prochaine ce que c'eft que ce 
coup fatal , & j'ep ferai voir la pofli- 
bihte. 
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I. Réflexions fur le bon ufage que les 
François fojit de leurs Emijfaires dans 
les cours de leurs ennemis. i. Diver- 
fes reflexions fur la lenteur de nos for- 
ces. 3 . Considérations fur l'avanture 
de Monfr. de Schoning que l'Empereur 
a fait arrêter, 

. Dh Samedi , \6 Juillet. 1692. 

JE me fouviens que Monlïeur le 
Chevalier Temple , faifant refle- 
xion fur l'adrefle avec laquelle les 
François ménagèrent leurs affaires, pour 
porter les Hollandois en 1678. à faire 
une paix feparée , conclud félon le pro- 
verbe Italien que les François fous font 
morts. Mais fi ce judicieux gentil- 
homme veut encore fe donner la peine 
de faire réflexion fur leurs démarches, 
il fera mieux convaincu que jamais de 
la vérité de ce proverbe. Ils font un fi 
bon ufage des charmes trompeurs de 
leurs Louis d'or , & favent fi bien pro- 
fiter 
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ficer de la foibieflè qu'une infinité de 
I gens témoignent en faveur decepuift 
fiant métal , qu'ils fe font par ce moyen 
des Emiflaires dans toutes les cours de 
l'Europe , foit pour découvrir Iesme- 
fures que prenent leurs ennemis , foie 
pour jètter des foupçons & des mé- 
contentemens contre les Princes Alliez 
qui font en guerre avec eux. Ce n'eft 
pas là le feul fcrvice qu'ils tirent de ces 
fortes de gens ; puifque nous voyons 
que les François n'ont pas plûtoftreçû 
quelque échec confiderable , que leurs 
Emiflaires s'occupent avec beaucoup de 
foin & d'application à trouver les 
moyens de diminuer leur difgrace 8z 
de luy donner un tour favorable : Et 
lors qu'il arrive au contraire que les 
François ont quelque avantage , que ne 
font point ces langues mercenaires , je 
veux dire les Pétitionnaires , & que ne 
diferrt-îls point pour groffir les objets, 
te pour faire paraître ce petit avantage 
beaucoup plus confiderable qu'il ne i'eft 
dans le fond. C'eft - là le rôlle qu'ils 
ont joué pendant tout cet efté : Lors- 
que la Flote de France eut eftébatuë, 
ils couraient par-ci par-là dans toutes 
tes places publiques de cette ville auflï 
bien que dans les pays étrangers,', fle 
tâchoient par leurs dîfcours lubtils & 
*>i O i éla- 



éttiboKSB de dia^wè^à*aat3#Me n& 
t ce yi ftotre * &.de plâtrer 8 là perte de? 
François. Et quelque* modeftes que-, 
fuffent le s relations du ieombat que nos 
Amiraux avoi ent 4 . ; i}s . > ne ; Jafà 

6)ient pas defoûœnjr w»J*;ptoSi gram 
deimpudeiïceaàu monde, rjque les Fran- 
çois n.'avoient pis-tant, perd* , i& ils, 
le Joûtînrcnr toujours iufques à ce, qu'ils 
en eurenc èfté honteUfement convainc 
eus par la-Gazette même de Paris , qui 
ne pût . s'empêcher d'avouer . que les 
François avoienc perdu autant deyaif- 
feawxKdftiguérre i. que |'Ao>iral Ruffe| 
en.av.oit Spécifié &tl$/a lett^e>à Milprd 
Nottingham. Contraints doncdeçfcan-* 

ger de langage ^ar-ljaveur/devï.W 
amis.tnêmes , Jls prirent le;pam,de 
dire publiquement , que notre victoire 
ne feroit pas fuiviç de tous les avanta-. 
ges que nous nous promettions: vaine-, 
ment :. Que la France MWt «n J[in*>pi$ 
ou fix femaines de temps «na jwcr^j&lote 
en; mer ; i capable u> px£m .le r cpjej z 
la notre i &^u^;n©us;o , oferi6ns|iqf)aif, 
entie>rendre de Caire^^-df cente -en, 
France, : Us <ontinuëiîenr fur. te" rn^me 
* ton , ; jufqu'à çe .que le fiege, de Namur 
fe feermm? l'avale deja,ï*an-: 
ce» après q^Mls;fe-ro>.re^ h à ; épilpguerj 
4 , uae.mM»ieteji5Pidantg furies^to 
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ils Curent la hardieffe de blâmer la cotu- 
duite de nos Généraux , & 'de faire à 
leurs dépens l'éloge de leur idole le-Roy 
de France , comme je l'ai remarqué 
dans l'une de mes précédentes ; & pour 
ietter la défiance dans l'efpnt de c'ïriai* 
hes gens qui n'ont que trop de penchant 
à croire trop légèrement , ils fa mirent 
à marmoter , ^que les Généraux des 
troupes Alliées de l'armée de fa Ma* 
îéfté dans les; Pays- bas n'avoient pas 
Voulu attaquer les François : Ils publiè- 
rent encore , que les François a voient 
perdu peu de* monde devant Namur; 
quoique nous fâchions pour lefeur que 
leur armée s'eft très - conikierablement 
diminuée , tanra caufe desgensqui onc 
efté'tuez pendant le fiege, qu'à caufe du 
grand nombre de ceux qui ont déferré; 
foit enfin à caul'e des fix mille chevaux 
qu'ils conviennent eux - mêmes qu'ils 
ont perdu depuis le commencement du 
liège, -jufqu'à la-prile du château. Us 
ajoùtoierit outre tout cela que la Pro- 
vince de Brabant , ou piûtoft tous les 
Pavs-bas Efpagnols , autfi bien que l'E- 
vêché de Liège , eftoient perdus fans 
reflburce ; que les Hollandois n'avoiens 
déformais rien à faire , qu'à conclure 
au plus 'Vite une paix feparée ; & que 
nôtre armée auroit toutes les peines du 

O 3 monde 
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inondé à mettre à couvert la Flatdre & 
le pays de Liège de» incùrfîons des Fraor 
fois. Je croi que j'ai fuffifamment mon- 
tré dans mes précédentes quel étoit en 
tout cela le but de nos mécontens , & 
que j'ai répondu , ce me femble , à tou- 
tes les leurs objections ; non comme j'ai 
dit pour l'amour d'eux , mais pour con- 
tenter un petit nombre de nos compa- 
triotes fort honneftes gens au refte , fefr 
quels eftant efclaves , s'il m'eft permit 
de parler ainfi , des raifons fpecieufes 
de nos mécontens , chancelent entre 
la crainte & l'efperance , & font aufli 
bien que les mécontens; trop faciles à 
cenfurer le gouvernement : Je finirois 
donc cette chagrinante matière, j û je 
ne croyois eftre obligé de dire quelque 
chofe des mouvemens de nôtre Flote , 
& de répondre aux objections qu'ils 
font contre la lenteur ( comme ils par- 
lent J avec laquelle nous faifons les pre* 
pararirs de la décente que nous vou- 
lons faire en France : c'elt là-deiïus que 
nos mécontens , auffi bien que certai- 
nes gens bien intentionnés d'ailleurs, 
font de l'heure qu'il eft une infinité de 
plaintes. 

Mais comme je ne pretens pas fa- 
voir las fecrets des Alliez , je confefle 
ingénument que je feroisJforJt aife que 

; j nous 
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nous euffions déjà fait décenre criïran- , 
ce j & par confequent je ne veux pas 
condamner l'impatience que certaines 



avoir repenfé , & confideré la iage (Te 
des Alliez 5 & lotfque je me repré- 
sente que fa Majefte eft l'homme da 
inonde qui penfe le plus , & que je 
fats reflexion d'un autre coté combiea 
font prudcns ceux qui font fous fes au- 
spices au timon des affaires , je nejuûs 
pas m'empêcher de croire que l'affaire 
de la décente a efté retardée pour de 
grandes & importantes raifons $ & 
cette feule confideration eft capable de 
m'impofer filence , cV peut-être doit- 
elle faire le même effet Air tout le 
monde; car qui peut s'imaginer, à moins 
que d'eftre fou , que leurs Majeftez ne 
connoilTent pas leurs véritables inte- 
refts? J'ai toujours efté d'avis, il faut 
que je l'avoue , qu'une décente de nos 
troupes en France feroit un coup fatal 
à Louis quatorzième $ & les prépara- 
tifs qui fe font faits ici m'ont confirmé 
dans cette penfée ; ainfî je ne faurois 
m 'empêcher de fouhajter que rien n'eût 
fait avorter ce deffein , & que nous 
euffions déjà mis à terre une bonne ar- 
mée fur les côtes de France : Un fou- 
hait comme celuy-là n'a je croi rien 



gens ont à cet égard : Mai 
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de criminel j mais d'aller phfs loin , de 
Jjlàmcr tantoft l'un tantoft l'autre , 8c 
• <le prétendre pénétrer lesiraifônsdu rej- 
tardement de l'embarquement de nos 
iroupes , c'eft ce qui n'eft pas fuporta- 
ble ; & je regardé une telle impatience 
couine une jriahgnè influence. ; des 

foupçons foinencez par les Emiffaires 

/de France; qui font au mtfieu de nous. 
^Pourquoi: inventer des rajfons chira^ 
g-iquea , lorfque nous en avons, de* paH*- 
felles, & telles -qu'elles font commi*- 
jies à chacun ? Lors qu'on commença 
^parler de décente en France , qui eft- 
SB aui,difoit; quelle fe feroit en Juin o» 
en Juillet ? Et quieft-ce quiefperok que 
«ouseferions les rnaiftres:de ; Ja mer 
ftufljteôt que nous l'avons efté, par l'he*- 
jçufe défaite de la Floté de France ? Je 
ne fai qqelles intelligences ont ces Mef- 
iîeurs qui fe plaignent fi fort du retar- 
dement de la décente > mais je me fou- 
Viens fort bien que la première fois 
qu'on parla de décente, on en parjD& 
comme d'une enrreprife qu'on ne vou- 
loir exécuter; que vers la fin de la cam- 
pagne , ou au tnois d'Aouft tout au plû- 
tolt. Cela me fait croire , que nas pré- 
paratifs n'étoient pas fort avancez lorf- 
que nous batimes la Flote de France , & 
par confequent que la décente ne pou- 

T. *~ 
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voit pas fe faire ajuffr promptement 
qu'il eue efté à fouhaiter : J'ajoute de 
plusyqiie fupofé que tout fut prêt pour 
la décente J cela n'empêcheroit pas 
qu'on n'eût pu fufpendre -Tentreprife 
^our d'autres- raifons; & peut-être n'eft- 
11 pas mal à propos de dire , qu'it était 
neeeflaîre d'attaquer la France par mer , 
dans le temps précisément qu'on l'attaj- 
queroit de tous côtez par terre j & cela 
en même-temps. C'ôftafîez 3 & peut- 
cftre trop "pour ce que 1 je me. fuis pro- 
pôfé de traiter. - Nous- renverrons à 
une autrefois la jréponfe- aux objections 
qu'on fait contre lesmouvemens de no- 
tre Flote. 

■ * Si je craignois d'eftre aceufé de te* 
merité poeravoir dit que les François 
entretiennent des Emiftàites dans tou- 
tes les cours dô l'Europe , j'en pourrais 
produire diverfes preuves , mais jecroî 
qu'il n ? eft pas neceftaire. Nous favons 
par une fatale expérience combien cette 
maudite vermine a efté , & eft encore 
commune parmi nous j & les relations 
publiques des évenemens du temps 
nous apprenent combien cette horrible 
engeance eft fertile partout. L'Elecleur 
de Saxe en a ufé avec les Alliez d'une 
manière , qui faifoit foùpçonner tout 
Ic monde que quelqu'un de fes Favoris 

O 5 n'eût 
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n'eût efté corrompu par la France j 8c 
tout le monde avoit les yeux fur le Ma- 
réchal de Camp Schôning. Et pour dire 
la vérité cet Officier en ufoit de ma- 
nière qui donnoit lieu à ce foupçon j 
mais depuis qu'il a efté arrefté par les 
ordres de l'Empereur, qui peut dou- 
ter de fon infidélité , ou qu'il n'ait efté 
corrompu par les Louis de France ? Si 
je necroyois que fa conduite fut géné- 
ralement connue, je ne dirois pas un 
mot du perfonnage s ..mais -peut-être le 
Lecteur fera bien'-aife d'en favoir les 
particularitez fuivantes. Schoning étoit 
General des. troupes de . l'Eleveur- de 
Brandebourg , & tellement en crédit 
auprès de ce Prince , & en fi grande ré- 
putation chez les étrangers , que les 
Vénitiens l'ayant démandé pour Gêner 
ral de leurs troupes dans Ja Morée, 
Monfieur l'Electeur ne voulut jamais 
le quitter. Il demeura donc dans Je 
même porte jufques au (îege de Bonn s 
ou- l'Eleveur d'aujourd'huy s'eftam 
trouvé en grand danger d'être pris par 
les François, Schoning fut aceufé par ua 
autre General d'avoir entretenu cor- 
refpondance avec les François , & de 
leur avoir promis de leur livrer fon Al» 
teûe Electorale. Le fait ne fut pas en- 
tièrement prouvé contre i'accufé . mais 



Digitized by Google 



N*.2fr/ d v Temps. 3*3 

il parut tant de violens foupçons , que 
ce Prince le fit fortir de fon fervice : 
Cependant quelque grand que fut ce 
préjugé ) cela n*empêcha pas que l'Ele- 
cteur de Saxe défunt ne le fit General 
de fes troupes, & il fervit fur le Rhin 
la campagne paflee en cette qualité. 
Mr.de Schoning bien loin de fe jufti- 
fier dans ce poftedu foupçon qu'on avoit 
eu cî-devant contre luy. , ne fit au con- 
traire que le fortifier 5 car il contraria 
par tout Jeûnerai Craprara', & rendit 
par ce moyen'Ia.campagnemutile : En- 
fin il afi bien fafoi & s'eft fi bien infi- 
nué dans les bonnes grâces de l'Electeur 
de Saxe d'aujôurd*huy , que perfonne 
ne doute qu'il n'ait efté la principale 
caufe , pour ne pas dire la feule caufe de 
la manière peu obligeante avec laquelle 
fon AltefTe Electorale en a ufé avec 
l'Empereur & les Alliez. Enfin pour 
finir cette feuille , Schoning eft arrêté » 
& quoique nos mécontens publient que 
l'Electeur en a efté fi fort outré , qu'il 
fe déclarera infailliblement en faveur 
de la France j je croi que je puis con- 
clure avec plus de raifon , que ce jeune 
Prince faifant . reflexion combien cet 
Emiïïàire de la France l'a vilainement 
abufé , prendra d'autres mefures plus 
conformes à fes véritables intérêts aufli 
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bien qu'à fon honneur. Je ne veux point 
décider ici , fi l'Empereur peut ou ne 
peut pas félon les lois faire ce qu'il a fait 
en cette occafion , mais peut-ettre ferai- 
je voir à la prochaine qu'il le peut s s'il 
n'arrive rien de plus important. 

• m % I 




L'HISTOIRE 

TE M PS 

I . ftififf cation du procédé dé fa Majefté 
- • Impériale au fujet du General Schonhig 
" qu*EUeafait arrêter. 2. Réflexions 
; /ar la lettre du Roy de France à l'Ar* 

-•\cbéi>êauedèxxris. , ' * * ' < 
' « - JD« Samedi, 1>? . fuiltet i 6*q 2 . •" 

N quoi nos Mecontens^boQâeÀt 
~* le plus en malice ou en ignojan- 
. rn ce , . c'eil une queftion que je ne 
pretens pas décider mainrenant>& peuth 
être; : nfeft-il pa« auŒ [facile de le Mtp 
ou'oftpouff oit; d'abotàs'itmgiw : Ca> 
û nous confierons leur procède* -nous 

ne pouvons nous em pêche r d e conclure 
qu'ils font coupables de l'un & de l'ath 
treprefque au fuprême degré.. Ils nous- 
en dpma'ent tous les jours de nouvelles 

preuves^ mais poiur «epas es^o^er 1$ 

Lecteur , je me contenterai de parler 
d'un fait particulier * dont à laj vérité 
je n'aurois encore rien die y fi je n'a vois 

fis promis.de défendre le procède* de 

O 7 fa 



Digitized 



%16 L'H ISTOUE t&\2% 

fa Majefté Impériale à l'égard du Ma- 
réchal de Camp Schoning, qu'Ellea 
fait arrêter , contre les calomnies de 
nos Mécontens j & des Emiflâires 4c 
la France. Ces Meffieurs prétendent, 
que l'Empereur a violé les continuions 
de l'Empire, les immuriitez & les pri- 
vilèges des Electeurs j & Je <iroit des 
Gens. A la vérité ces accufations font 
fi grandes & fi importantes, que fi l'on 
eripouvoit bien prouver une.feulement , 
je ne me mèttrois jamais en devoir de 
faire l'Apologie de fa Majefté Impéria- 
le. . Mais voyons un peu comment ils 
s'y prenent pour juftifier une accufation 
de cette confequence. On fe féroie at- 
tendu qu'ils àuroîent dû produire ces 
conftirutions Impériales qu'ils préten- 
dent avoir été violées ; ou tout au moins 
quelque â£te ! puolie, pour jufttâer leur 
àccufationj - & & la ve r i r é ce 1 1 e [attei* 
t« h^étoit pas injufte , i\ comme les au- 
tres hommes nos Mécontens étoient 
obligez de fuivre les règles de la droite 
raifon: Mais ils font d'une autre ca- 
tégorie* & comme iïs font infatué* de 
k puutance Tirânnique & arbitraire » 
âuffi ne fe croient-ils pa s obligez d'a- 
puyer leurs fentiinens par des raifon* 
folides , mais de les fonder feulement 

fur leurs imaginations creufes & ch$m* 

' • riquesi 
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riquesi & prétendent que nous les en 
devons poire fur leur parole, & fans 
un plus grand examen , lors qu'ils nous 
difent , ; que l'Empereur a violé les lois 
de l'Empire, j'avoue que le dernier 
procédé de ces Meilleurs me donna de 
grands pre jugez.contr'euxi& j'eus beau* 
coup de penchant à croire fans exami- 
ner la chofe de plus prés , qu'on ne pou- 
voit rien dire d'eflentiel contre la con- 
duite de fa Majefté Impériale puifque 
nos Méconrens fe dqnnoient la liberté 
de la cenfurer : Mais après y avoir té* 
penfé ,, de peur .qu'on n» m'accuŒt de 
juger témérairement de la chofe , j'ri 
.^udié les Conftitutîbns de l'Empire i & 
j'ofe dire que leur accufation eft tout à 
fait frivole & fans fondement. Si l'Em- 
pereur a violé lesimmunitez^c lesprfi 
vjleges de l'Electeur de Saxe y'qtfils 
le prouvent par la Bulle d'or qui éft le 
titre fondamental desi;privile]5e*-dcs 
Eleveurs, & l'on peut dire leineilleuï 
litre. S'il a enfraint les conftitutions 
de l'Empire , qu'ils produifenr quel* 
<jue claufe de Traitez conclus entr-è 
l'Empire & les Electeurs que fa Maje-t 
Aé Impériale ait violée ; Qu'ils faifent 
*oir qu'EUe ait contrevenu aux "Frai-* 
tez de'Munfter & d'Ofnabrug $ outoet 
au moins qu'Elle ait enfreint quelque 

claufe 
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claufe de la capitulation qu'Elle %na 
& jura lors de fon Ele&ion. Jufques 
à ce qu'ils nous ayent fait voir que leur 
feotmienc eft. apuyé ftre un tel .fonde- 
ment , j'efpere qu'ils ne trouveront pa$ 
mauvais-» fi nous nous en fions plutôt 
mix Titres Authentiques que je viens 
de citer qu'à leur caprice fantaftique 
& vifionaire. Si l'on ne peut produi- 
re contre fa Majefté Impériale aucune 
confiitution de l'Empire, &j*ofedire 
qu'on ne ie peut , j'ai fufifamment ju- 
ftifié fa conduite 7 & refuté le premier 
chef d'accufatioa qu^on- iui fait. Vei- 
nons prefenteraent à l'autre , Se voyons 
£ Elle a violé le droit des Gens , com- 
me ces Impoilcurs le publient. 
- Certainement il faut que ces gens- là 
foient bien aveuglez , ou bien -malins , 
ou qu'ils ayent pour le moins une étran- 
ge idée du droit des gens, pour pré- 
tendre que l'Empereur l'ait violé en fai- 
sant arrêter leGeneral Schoning : Car 
qui «(jamais prétendu qtfun Prince fou- 
verain ne puiue pas faire arrêter dans 
fes Etats un de fes Ennemis ? Pour 
prouver que l'Empereur n*a pas pô fe- . 
Ion les Lois faire ce qu'il a fait en cette 
occafîon , il faut que fes -Accufateurs 
prouvent > on, que l'Empereur n'eft pas 
• Prince fou verain de Bohême > ou que 

' le 
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le General Schoning n'en: pas Ennenrç 
de l'Empire. ;» Je ne crcâ pasqu'iky aie 
des;gens' aflez fous poiiricontefter io 
premier : Ët quanc au dernier je ré- 
pons, que quand même nous fu paie- 
rions que ce General foie inciocent* : 4&î 
quoi nous ne convenons pourtant :pa$* 
cela n/empêcheroit pas quelesiWokna 
foupçous qu'on a voit qu'il entretenoio 
corréfpondance avec. la France*.,: : né ji*» 
ftiiiauejijtde reftele procédé dé faMa- 
jefté impériale. : Et fi cela eft, corn? 
ment Empereur a-t-il violé Je droit 
des. gens , . en s'alTeurant d'un homme 
acculé de: recevoir des penfîopsdesEn? 
nemis de l'Empire , &qùidanslCïems 
même- qu'il itit. awiêtéïfomencdit: jjne 
rébellion - contre & JVfc jeftf Impériale $ 
fi nous en- croyonsjesavis qui font Ve- 
nus de ce pays-là. A la vérité la parc 
que nos Mé.contensprenent à la difgra- 
ce de ce General eft fi extraordinaire, A 
qu'on diroitquefQQ intfirêx iJUeleurne, 
font que la mçme choie : Si cela eft, que 
la deftinée de ce General leur foit m 
avertiffementfclurairei. 

Je crains d'avoir trop infifté fur l'arti- 
cle précèdent, puisqu'il y a tant d'au- 
tres chofes qui font plus dignes de nos 
reflexions j ht entre: autres là lettre du. 
Roy de France à l'Archevêque de Paris* 
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pour ordonner à ce Prélat de faire chan- 
ter le Te De*m dans l'Eglife Cathédrale 
de cette ville , au fujet de la prife de 
Namur. Toute la terre favoit déjà que 
Louis XIV. étoit le Prince du monde 
le plus vain & le plus orgueilleux , mais 
cette lettre en eft la preuve la plus clai- 
re & la plus convainquante que, nous 
en ayons jamais eue. On l'y voit qui 
s'admire , & q ui s'aplaudit de la gloire 
imaginaire qu'il prétend avoir aquis 
par la prife de Namur. Mais venons 
a la lettre même , & voyons comment 
il y parle à céc Archevêque. , , Mes En- 
3 ,nemis 3 dit-il s'étoient perfuadé* 
i , qu'ayant anembl é toutes leurs for* 

ces dans les Pays-bas , ils arréteroient 
s ,4e cours de mes conquêtes : Cepen- 
, , dant je n'ai pas laine d'entreprendre 
y , le fiege de la ville & du Château de 
5 , Namur , dont ils croy oient la prife 
, , impoffible. Ils y font accourus au 
, , nombre de plus de cent-mille hom- 
,'• , mes , pour m'obliger d'en lever le fîe- 

ge : Mais ils (à font contentez d'en 
, , être les Spectateurs pendant trois fe« 
„ maînes, & d'affilier à la réduction 
, , de la place. Je ne fai qui a été le Se- 
crétaire de cette lettre ; mais je fat 
bien qu'il faut que le Roy de France foir 
étrangement infatué de (à prétendue 

bonne 



zed by Google 



N*.i$. d u: T je M i* S. 

fconne fortune pour avoir, figné* tant 
/d'impertinences, pou? ne jrieri; o»re de 
pis. Il dit premierementque les Allies 
avoient aflemblé toutes leurs forces 
avant que Namur fut afliegé j y eût-il 
jamais rien de plus faux ? Car la ville 
tfétoit lâchement rendu è" avant <jue les 
groupes 4e Brandebourg & de Liège euff 
fent joint nôtre armée. Si elle eût été 
aflemblée auffi tôt qu'il le dit , il n'eût 
jamais entrepris ce fiege, & il ne nous 
eût pas été difidle d'arrêter le cours de 
fes injuftes conquêtes. En fécond lieu 
pous pouvons remarquer , que pour re? 
lever la gloire de cette action , il n'é- 
pargne rien» & ne fait pas même di? 
ficulté de dire des faufletez & des ba- 
gatelles. Il voudrait fort que le mond* 
crût , qu'il a non feulement entrepris 
le fiege d'une place confiderable à la vue 
de l'armée des Alliez , mais auffi que 
la prife de cette place étoit impoflîble 
à tout autre qu'à lui , que fesFlateurs 
ont bercé du fameux titre de foudre de 
Guerrejcar que veu-t'il dire autre chofe, 
quand il dit que les Alliez croyoient cet- 
te .place imprenable ? Dira-t-il que Tes 
Ennemis étoient au pié de la lettre tel- 
lement aveuglez , qu'ils s'imaginoient 
que Namur étoit imprenable , ou qu'il 

n'y avoir point d'homme qui pût s'en 

rendre 
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premier , ca r les J diveïrfes tentatives 

qWé' fer Alliez* ôttf faites pour Recourir 
là place : , font autant de preuves cort- 
vainquanres qui montrent évidemment 
qu'ils ne <£oyoienr pas cette* place im- 
prenable »t> H faut- donc qu'il e n ten d e 
le dernier : y eur-il donc jamais un trait 

eW&ofc&nàiré' dé^vartite'i ^'comtne 
«où» lavette «léja remarqué ? -Et ce qui 
me détermines cifciœîqtre tfelV de qu'il 
a voulu 'direV^c'eit ce qu'il- ajoute; que 
les Alliez avec une armée de plus de 
cent-mille hommes fe font ; coiirenteas 
d'être lé&Sped&iew&ds Iés c iTéraotos 
oculaires de la réduction de cette pla- 
te . -Je f owftns'&itie' ici- divtjrfei^i 
fie x io ns , mais jè «eîè dois pas- , - pa r ce 
que ) 'ai déjà fait voi r au long dans mes 
précédentes , - combien peu glorieux eft 
le perfonnage qu*a fait le Roy deFran* 
ce en cette occaiïon, quoiqu'il ait pris 
Namut-j & combien font -glorieux au 
contraire les efors qu'ont ÉMtleîAllîesB 
pour k feco^rii- r j'ai fait voitauffi rîm^ 
poffibilité de> cewe'entreprife , & ainfi 
/ j'ai refuté par avance la lettre du Roy 
de France , fur ce qu'il voudroit irtfi* 
nuer que les Alliez auraient pû fecou4 
rïr cette placé , s'ils avoienteu le cou* 
rage de l'entreprendre, ijène dirai rien 

3ïQL'rt — Iv du 
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du nombre de notre armée ; c'eft un 
menfonge fi groflîer qu.'jl ne mérite pas, 
de réponfe : Je paierai donc à l'exa- 
men du relie de cccte lettre. 

Si quelque chofe, ajoùte-t il , me 
,,fiate dans une conquête aufli impor- 
y , tapte 3 c'eft bien moins, la gloire qui 
„Ia fuit, ou l'agrandiffement de mes. 

Etats , que l'efperance qu'elle rne, 
, , donne que mes Ennemis lafifez de, 
„ leurs pertes , fou&riront enfin aux 
a , ofres que je Jur fais depuis lonç-tems 
3 j de finir la guerre. C'eft auiïi cette 
3a efperance qui m'oblige particuliere- 
, , ment à redoubler envers le ciel mes 
a , actions de grâces 3 & de protefter 
, , en même tems devant celui qui con- 
, , noit les fenrimens de mon cœur, que 
a ,je n'ai point de defîr^lus ardent que 
3 , de mettre tous ses* fujets en état de 
9 , le glorifier en païx, &c. Si la con- 
quête de Namur étoit capable de pro- 
curer la paix au Roy de France , je con- 
viendrais avec lui , que la gloire qu'il 
s'eft aquife par cette conquête , ou l'a- 
grandiflement de fes Etats 3 ne font 
rien en comparaifon de ce grand avan- 
tage : Mais je ne croi pas qu'il foit ne- 
ceffaire de faire voir combien font ri- 
dicules les efperances qu'il fe fait que 
les Alliez foufcriront enfin aux ofres de 
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paix qu'il leur fait; car c'eft une chofe 
que je croi plus digne de pitié que de 
reflexions : Neantmoins l'examinerai 
à la prochaine ; pourquoi le Roy de 
France foûpire fi fort après la paix non- 
obftant la prife de Namur 5 & pourquoi 
les Alliez ne doivent pas accepter les 
ofres qu'il leur en fait : Mais je ne pro- 
mets pas de prouver que le Roy de Fran- 
ce n'ait point de defir plus ardent que 
de donner à fes fujets la paix & la pro- 
fperité. . . ' 
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1. Que te "Roy de France fer oit volontiers 
la paix à prejènt. 2. Quel en peut 
Ùre le véritable motif, g. Que les 
\^ Alliez, n'entendront pointa un traité 
~_ particulier, 4. quelles conditions 
* i/j peuvent faire la paix avec la France, 
^,5. Combien le dernier R.oj Charles fi 
' trompoit dans le jugement iuHlf ai foit 
du Roy de France. 

r 

Î)h Samedi 9 %o fuilUt t6$i . \ 

IL paroît évidemment, je croi, par là 
lettre du Roy dé France à l'Archevê- 
que de Paris , que nous avons raJ 
portée dans nôtre précédente , que ce 
Prince feroit fans doute ravi de faire 
maintenant la paix avec les Alliez j mais 
quel eà te motif qui l'y oblige , c'eft ce 
que j'ai promis d'examiner ici; & puis 
en fuite de faire voir pourquoi les A!" 
liez n'accepteront pas les eflrés ^u'il 
leur eu faites. Je fois fort certain que \\ 
<kfïr <j»'a iè Roy dé France -de faire la 

l . . . i. * pâlX 
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, jie ttroçede nullement d'aucuoe 
véritable affeflion qu'il ait pour fcs fu- 
jets, comme îT femblei'infînuër, non 
plus que d'un principe de cornpattion 
pour leur miferable eftat , & moins en- 
core pour les malheurs de>l'Europe en 
gênerai. Tout le coins de fon Règne 
fait voir qu'il n'eft pas capable d'avoiç 
desfentimens fi généreux j mais il pa- 
roît au contraire qu'il verroit avec 
chagrin la profperké de fon peuple, 
pofledé qu'il eft de cette infernale maxi- 
me d'un politique fameux, Que le fon- 
demciit le plus folide de la graiideur d'un 
Trince > e(l là mifere de /es fujets. Si 

cette maxime eft véritable , nous ne 
pouvons pas nier en te cas , que la gran- 
deur du Roy de France' ne foit apuyée 
fur un fondement t'res-ïolide , puifque 
fies fujets fpnt atteurément les gens du 
monde les plus mifcrables : Mais pour- 
quoi dir-il donc que fes defirs les plus 
ardens font de mettre fes fujets e?i efiat 
dp glorifier Dieu en paix ? Le mot de 
paix dont il fe fert , fïgnific non feule- 
ment paix , mais auflî profperité. J'a- 
voue que cela me fur patte j & je vou- 
dras fort qu'on me dît pourquoi il jura 
l'obfervation perpétuelle du traité des 
firenées f &; puis enfuite de celuy de 
Mimegue^ dans le temps même qu'il 
>:hq * eftoït 
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«fto«i «f9!u , ^mme, toupie abondé 
fait ,. de. violer l'un & J'autre à la pre- • 
miere occahon favorable qui s'en .pre- 
{&k<PPk ? Si la manière; dont le Roy 
de France en a ufé avec Tes lu jets ne Air 
à^P^j-PPMP nous <o/ivaiîicre de .la Mîn- 
^riié.Me fes ^defir^ ,, je fuis leur que Ils 
cruautez qu'il a exercées iur Je refte du 
genrejhumain ' font aflez capables-il'our 
jvrir les^yeux, à tout le monde,, ^d'a- 
bliger toute la terre à conclure, qu'il 
n'a pas la moindre pitié . , ou la moin- 
dre eompaffion des miferes fous leP 
pelles; gqmjt la Chrétienté 9 & déf- 
iles |wy jfeul eft ps«fquelai,caufe. S'il 
gvqit véritablement, iptentjorv de met- 
tre fin km'm^^y^lm'vo^^ 

^conditions raifonnapjes fous lesquelles 
on pour roit faire une paix durable, au 
Jieu : <iés bagatelles qu'il propofa l'an- 
née paffée dans, ce projet, de paix , qui 
& jafl|i4e r l>r:uit:.fn; I^oljanae, &qui, 
^l^ckofe qu'o# su ait. dit &4e 
$juejqu$$ ; vifions Se chimères dont ,on 
Vwmyç\op$ 9r exprime à peu de chofe 
•prés toutes les intentions de la Cour de 
jfrance* . Or puis qu'il n'y a nulle appa- 
rence y que le Roy de France veuille 
faire £»> paix par un motif ; 4!aflê#ion 
^pc»ir fttfuietfii ni parùn effet, de &çqjx|- 
*paffionflU'il a.4e)eurmiferw« comme 
• ÏÏîm.K P touché 
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touché des dïvifîons/qHi armtnY les i 
• Chrétiens les uns contre lés autres"/ I 
nous devons chercher un motif qui foit i 
plus conforme au génie & à Pefprifc : 
de ce Prince, & qui s'accorde mieux I 
avec fa conduite pafieej & pbuf hoife i 
'en faire une véritable idée 1 , «oùs H&- \ 
vohs nous fouvenir de la violente' in- i 
cïînation qu'il fit paroître pour faire i 
conclure le traité de Nimegue : Il eft i 
feur que ce ne fut par aucun defîr fin*- | 
cere qu'il eût de mettre fin aux miferes 
fous lefquelles l'Europe gemilfoit alors 1 , ! 
quoique t:e fut là fon grand prétexte». 
Car ce traité ne fut pas plûtoft conclu 
qu'il le viola ; & fous les fpecieti* , mais 
frivoles prétextes dé Ton droit dé dé- 
pendance, &c îl fit autant d'injuftes 
conqueft es fur les Efpagnols , qu'il eft 
eût pû faire en pleine guerre : Car la 
forre ville de Luxembourg fut une 
victime immolée à fon ambition ; & 
Strasbourg quoique ville Impériale de- 
vint la proie de ce Prince infetiabie. Je 
ne finirais jamais fi je voulois ïapotter 
toutes les infractions qu'il a faites'de ce 
traité ; ce qui montre clairement que 
Ton but eftoit tout contraire à celuy 
qu'il difoit aVoir i & qu'il n'avoit lu- 
tté iût que de rompre lâ-»affde ligue 

Wil y avofc alors -contre luy, & qui 

i. * oi "x :\ s'oppo- 
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s'oppofoit à fes ambitieux projets. La 



forte inclination qu!avoit le Parlement 
d'Angleterre de luy déclarer la guerre , 
fut encore un autre puiflant motif qui 
le fit. refoudre à conclure la paix 5 car 
quoiqu'il fût fort aflèuré de l'amitié du 
défunt Roy Charles , il ne laiflbit pas 
decraindre, & certes avec raifon , que 
ce Prince ne fe laiflât emporter au pen- 
çhaniLgeneral , & aux* cris de fon peu- 
ple , & qu'il ne fe déclarât pour les 
Alliez. Et dans l'eftat où eftoient alors 
les affaires , c'eût efté un coup fatal pour 
la Fiance ; car quoique la Suéde fut en- 
gagée ^ans fa querelle , elle étoit dans . 
un fi pitoyable état , qu'elle ne poiîvoit 
^ire^u/ie très- foible diverfion ; & 
l'Angleterre auroit indubitablement 
fait pancher la balance du côté des Al- 
liez. De. olus la France commençoir à 
manquer de monde , & en manquoit • 
tellement qu'elle étoit obligée de pren- 
dre par force des enfans; de douze à 
t reize ans pour recruter fe s Régi m e ns. 
Toutes ces confîderations , & la peur 
de-pejrdre toutes fes conquêtes , obligè- 
rent le Roy de France à tenter tous les 
moyens poffibles pour tâcher de détour- 
ner ce coup : Et comme la Hollande 
& l'Angleterre étoient les deux puif- 
fànces que la France craignoit le plus» 

V ^ ce 
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ce fut : auffi de ce côté-là qu'elle tourné 
fes Baterics. L'es Emiflaires qu'elle 
avoir ici eurent ordre de fomenter la 
jaloufie & la divilîon encre le Roy 6c 
le peuple ; Et comme on fa voit com- 
bien le Roy Charles aimoir les Louis , 
pour les employer à fes plaifirs } on luy 
en fît profufîon pour le retenir par ce 1 
moyen , & on ne les épargna pas non 
plus à fes Mininres, pour les obliger à le* 
faire demeurer ferme dans le parti. On 
j oua dans le même-temps le même per- 
fonnage en Hollande : on fit tout ce 
qu'on pût pour engager le Pisinee d'O- 

• range , à prefent nôtre Roy , & le-Pen^ 
fiontiaire Fagel 5 mais Comme ils furent 
à l'épreuve de toutes fortes tftoffitBVIte 
excitèrent des ombrage* contre le Prin- 
ce & contre l'Angtetéri^ f La France 
enfin ménagea fes affaires avec tant 

* d'adreiîe , que 1'Angletelf te ne fe dé- 
clara point alors contre Elle » & que 
les Hollandois firent une paix feparée , 

malgré, tourte que pût faireïon AirelTe 
pour les en empêcher • ■■'■> '<■>'■ ( 1 
Or à prefent que- PÀglétérf e s'eft de^ 
clarée conrre la France > & que nos 
armées ne font plus occupées à réduire 
l'Irlande , je ne m'étonne pas que le 
Roy de France fouhaite la paix avec ar^ 
deur. Cependant ce n'eft point.par au- 

r * cuo 
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çun; principe de generofité * ornais par 
le •imêtneiipïinçipe qui fc fit p^roître fi 
fort empreffé à conclure le traité de 
Ntmegue* Il cpnnoît trop bien fes in-? 
tçrêts pour ne pas fentir,que la prefentq 
alliance doit eftre au moins fatale à fa 
grandeur 5 jainfi je ne le blâme point de 
tenter , fur tout dans la con jon&u r e 
prefente , toutes .les voyes poflibles par 
lefqueUes iletoit pouvoir faire Ja^paix i 
parce que les Alliez noyant encore fait, 
fur lùy aucuns progrez,il feroit de mau- 
vaife grâce qu'ils demandafTent la refti- 
tution de toutes les places iqù'il leur a 
«□levées. Si je ji'avois pas amplement 
parlé dans <juelques-unes peines précé- 
dentes derla peine que le Roy dexrance 
»'eft: donnée à chercher un Médiateur * 
je "vous le ferois voir ici i s'attachant 
quelquefois aux cours du Nord, quel-, 
quefois à la Cour de Rome , & quel-, 
quefoîs encore faHant des foûmiffions 
au Duc de Savoy ei> .& luy .demandant la. 
paix 5 mais comme j'ai déjà traité cette, 
matière , il fout s'en tenir là ,. & n'èd 
pas dire davantage , il ne fera pourtant 
pas, je croi, mal à propos de dire, <|ue lé 
Roy dé France fé trompe fort,s -il s'ima- 
gine que la prife de N amur luy procu- 
rera la paixqu'ilfouhaite avec tant d'ar-r 
deurJiliutdàns la même erreur l'année 
; i:.: A P % pat- - 
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panée après là prife de Mons ; & alors 
il n'eût jamais . cru que les Alliez refu- 
feroient la M ediation de la S uede ; mais 
cependant ils l'ont fait > & s'ils le firent 
alors , comment peut- il croire qu'ils ac- 
cepteront aujourd'hui la même Média- 
tion , à moins qu'il ne s'imagine qu'ils y 
feront portez par l'entière réduction de 
l'Irlande par la honteuie 'défaite de fa 
Flote , & par la décente dont fes côtes 
font menacées. ' ■ 

- Si l'on ne peut pas blâmer le Roy 
de France de .faire tout ce qu'il peur 
pour avoir la paix , on ne pourrait ja- 
mais excufer les Alliez, s'ils a voient la 
foiblefie d'accepter les offres qu'il leur 
fait pour cela. Si l'intention des Al- 
liez eft telle qu'ils l'ont publié , c'eft-à» 
dire , s'il eft vray qu'ils ayent pris les 
armes par une abfoluë neceflité pour 
s'oppofer à l'ambition du Roy de Fran- 
ce ; pour fecourir genereuiement tant 
d'Efclaves qui gemùTent fous la plus 
cruelle tyrannie , . & en un mot pour 
brifer les fers de l'Europe , comment 
pourrait s'excufer leur conduite j s'ils 
n'achevoient pas une fi glorieufe entre- 
prise ? Je fuis perfuadé qu'il n'y au roi c 
point de nom , & j'ofe dire que nous 
n'en âvons point , qu'on pût donner & - 
qui convint à une lemblable conduite. 
: 1 Mais 
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Mais je fuis fort feur que cette réflexion 
efl: inutile; car outre le point d'honneur, 
leur propre intereft les engage à prefent à 
continuer la guerre contre la France juf- 
ques à ce qu'elle ait efté réduite à fes juftes 
bornes. Si cette alliance eftoit une fois 
rompue, j'ofe dire que difficilement en 
verrions nous une femblablepours'oppo- 
fer aux in va/îons du Roy de France $ Et fi 
l'on a trouvé jufqu'ici tant de difficulté à 
en arrêter le cours, où eft l'Etat qui pût re- 
filer feul , 8t qui fût en feureté dans la fui- 
te ? Je fuis perfuadé que les A Hem ans ne fe- 
roient pas en eftat de défendre leur pays 
toutièulsj que les Efpagnols courroient 
tout au moins fort grand rifque de perdre 
tous les Pays-bas -, Que les Hollandois par 
confequent feroienten grand danger^ 8c 
que le Duc de Savoye feroit feverement 
puni (pour parler comme la France) de fon 
infidélité prétendue, & du mépris avec le- 
quel il a rejetté les proportions de paix 
qui lui ont cfté faites, il n'yauroitquela 
ièule Angleterre, qui à la faveur de fa G- 
tuation i avantageufe, & de fes forces na- 
vales fût capable de fe défendre contre la 
France s Mais malgré tous &s avantages, 
/île Roy de France n'a voit d'autres enne- 
mis que nous , & qu'il pût tourner toutes 
fes forces contre nôtre Ile , je ne fais point 
de difficulté de dire, que nous courrions 
auffi grand rifque, à caufe des mécon- 
tens que nous avons parmi nous, qui at- 
tendent avec impatience les occafîons dé 

rendre 
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rendre fervké àûdtffrehôemi , & «feuous 
précipiter dans la dernière mi iere. Si donc 
les Alliéz font ences termes , comme ils le 
font afleurément, il eft évident qu'ils ne 
doivent pas accepter les offres que leur fait 
lé Roy dé France , quelques avantageufes 
qu'il pretéfnde qtfcttefffoietftij 8c4ttpofé 
même qu'ils ne fufïèht pas en aufli bon 
eirat qu'ils font , je fuis perfuadé qu'ils 
n'entendront jâmais à aucun traité parti- 
culier j mais qu'au contraire ils demeure- 
ront unis, d't)ù dépend après Dieu leur 
unique falut; & continûront la guerre juf- 
ques à ce que les Traitez de Munfter & des 
Pyrénées foient tout à feit rétablis e« leur 
Force & vigueur. Ils n'auront j a m ai s une lî 
belle occafion j 8c s'ils en fayent iptafiterV 
iIyà : toutes les apparences du monde que 
cette campagne 8c la prochaine avanceront 
fort les affaires. On ne doit plus compter 
fur les promeflès du Roy de France, mais 
on doit fe foùvenir qu'un 1 homme fait 
icomme Louis XIV. natureilementi ara* 
bitiëù*'Cc vaîn f i fera toujours té mêrar, 
îufqués-^cèique la.moTÉl*àbaiflê 8ci%ù- 



trompait fort , dé croire , que le trafcé de 

ÎJimc goe eftant coriew -, U Roy ïbWMàk 

dêjAvieùxïoccHperoit'uU 

frri,&» fi* bùimtns , %h*U InifftrpU h 
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Code des Marina /> 

■ des Marchands. . • -* • * i - r 
Criminel. 

Civil. 

Comédies, Tragédies, & Opéras divers* 

il Cardinalifmo 3 vol. i ff 

Cara&ere des partions. 

Critique du Calvinifijie. 

Chimie de Lemmerie. 

Critique du P. Simon fur le vieux Teftamcnc* 
Cabinet de l'Europe z vol. 
Conclave di Pontifici Romani» 
Cabinet des jefuites. 
Cara&ere deTheophrafte» 
Cafimier RoLde Pologne» . \ 

. % J . D ...... 

DEliccsdelaHollandefig. . /. 
de la France fig. 9 . 

Don Quixotte de la Manche. 

DuchcïTe de Medo Nouvelle galantt " - ~ 

Drclincourt contre la mort. 

pom Sebafticn Roi de Portugal» 

De v oirs des grands. 

■ delà vie civile. . 

Dialogue des Morts. 
— — des D.ieux. 

Difgraces des Amans. 

Défence de la tradu&ion du N. Tcft. à Mon*. 

Defcription de l'Afrique par Dapper fol. tîg, - 
Di&ionnaire François par Richelet 4- 

Italien 8c François Duez. 

— François & Flamend pat Rouxei 4- ' 



Digitized by Google 



CATALOGU E. 

ftionnaire François & Flamand', & Flamand 
& François pard'Arfy. 
— > Et diverfes autres. 
Defcription de l'Univers s vol. 4. fi g. - . 

ENtretiens de Morale , dédiez au Roy* 
~i — — folitaircsdeBrcbeu£ ~ - / 

Upoufèaihante* 
Efope Comédies. 




TEducaTion de la jeunette. 

l'Europe Efclave fi l'Angleterre ne rompt fes fera* 

E flay s de Montaigne fol* 

Efprit de Senequc iz. 

F 

FRancefçavante. ], . 

Forge de t'Efprit de l'homme; 
Fortification des Villes. 

• • idem en Allemand. 

Faéèum poulies Religieufes de Catherine*. - ~ . 
Fouquct Défence idem comp. 
Frédéric de Sicile. • 

G 

GRotius Droit de la Guerre & de là Faix 3 vol- 
Gouvernement Civil. 
Goedart Hiftoire naturelle 8.% « 

H 

Hiftoire du grand Thcodofei 
— - — ^delaBibie4.figi 
1 idem nfig. J ); r>+. 4 ■ ■ - r r .» » . 

1 idem fans figv r* * - ~ 

1 de Venifepar Nany. . 
" de Variations par Comdora* ', î >• 
' des trois derniers Empereurs des Turcs* > ' 
—— de l'Etat prefent de l'Empire Ottoman*: 
— de l'Etat prefent dei'Egliïè Grecque, 
de l'Eglife Romaine par Confiai: 
deConftantinopleparCoUliiU w £ 
deCromwelfig; • fr.»« < - • ' 
idem en Italien. • ^ . _ . 

a r Hiw 
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H iftoir c fccrctc de la Ducheffe de Porfmcrctk. 
d'Hipolitc Comte de Douglas. # 
De Flavy ]ofeph fol. fig. 
des grands Ta merlans . 
des grands Vi firs. 

de Frédéric Henry Prince d'Orange, fol. 
de Va 1 1 ce de Piémont par Leeger fol- 

du tems ou Relation de ce qui i'eftpaffé 

de mémorable & principalement en Angle- 
terre depuis le Règne dcCharlcsII.&dcJa- 
quesll. 5 vol. 
de Bocanters. 
& voyage de Flibuftiers. 
dcr£glifcdeSeur4. 8 vol. 





-idem in 12. 8 vol. 
- du Conc.de Trente par Araelot 4» 
du Duc de Merceor. 
du Gouvernement de Venife 8. par 



lot. 

— delà Guerre de Flandres par Strada» 

— de Hérodote, 
de France par Prade s vol. iu 
de Guebriantfol* 
de Matignon. 



■ — — m m m 

THeroine Mufquctaire. 
l'Homme de Cou*. 
Hereux Efclavc. 

I 

JUlius Ccfar d* Ablancourt. 
l'Imitation dejefus Chrift. 
lnftru&ion Morale d'un Pcre à fon fils» 
,. pour les Nicodemiûes. 
Journal des Sçavans 19 vol. comp. 
impoûeurs infignes par Rocollc 6g. 
Uluftre ïarifienne. 

LUcien d' Ablancourt. 
Lettres de Milleiah* 
de Patin 3 vol. Gea. 
de Voiture. 

Lucien 
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Lucie n en bel hu m eu r . 
Logique ou Tait de pcnfer. 
Leti Hiftoria di Ctomwelli. 

■ • di Allemagne, z vol. in 4. • * 
>■ di Francia, 3 vol. 

di Belgico, 2 vol. 

M. 

E moires <fc Bauveau Duc de L 0 naine» 
■ de Suéde pat Chanut. 
de l'origine de la guerre, 
de Ter Ion. 

Chatinet Si* de Puifegur. 
du Duc de Bourgogne. 
deTavanes. 

& Hiftoire du Card. de Richelieu, 7 vol* j 
de Baflbmpierre, 2 vol* [ ~ m 

deBranthoroe>9 voL ] 
de Ncvers, 2 voL fol. 

i, 2 vol. 12- ] 
»■ de Çhiverny, 2 vol. 

■ deRibbier. 

~ de Smlley deBcthunc* 

Mairabourg œuvres comp. * 
l'Arianifmc. , 
PEvêque de Rome» 
de Croïfade. 
Schifmc des Grecs. 





- l'Héréfie des Econoclaftcs. 



M eferai Hiftoire de Fiance, 3 vol/ foL 
abrégé, 7 vol. 
avant Cio*i§. 
Monarchie uni ver Telle de Louïs XIV. pat Letî. 
Manière de bien penfet dans les ouvrages de l'cf* 
prie. - • 

Moulin Pak dt l'ame & autres pièces. 
Maria Sruart. 

Moyens de fe guérir de l'amour. 
Morale Pratique desjefuïtes. \ 
Mctam orph o ie d'Ovide fol avec belles fig. 
Marie d'An j ou Reine de Ma j orque. 1 

a 3 Mala- 
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JMalabranche Méditations Chrétiennes & 
pièces. 

Metamorphofe d'Ovide en Rondeau de 3 
rade avec 229. fîg. 

N. 

NFpotifmo di Roma* . 
Nouvelle galante du temps. 
Nouvelles lettres de l'Auteur de la Critique géné- 
rale de l'hiftoire du Calvinifmc de Maim bourgs 
In 12, 2 vol. " 

O. 

OEuvres & l'Iliade d'Homère. 
fie Satyre de Bouleau* 

— de Scarom 

de Racine. ; 
dePoifon. 



deRapin, zvoT» 
de Monfr.de Pays. * 
de Rabelais, 
de Quinault. 
pofthumes de Claude.- 
de Jean d'Efpagne. 
Opère diPallavicini. 

Oraifons funèbres du feu Prince de Condé*. 
l'Ouverture de i'Epitre de S. Paul aux Romain** ' ' 
l'Origine des Cardinaux. ~ 
Ouvrages des Çavans de Leipzig.. 

P. 

PRatique de Pieté. 
de vertu Chrétienne; 

Ifeaumus de divers fortes. 
1 ■ ■ de Godeau. 



• 0 



- de Gilbert, 
d' Antoine Roy de P ortugal, 



• - 



PaftorfidoFranç. StltaL *'c>i- . , 

Paris Ridicule. • 
Princeiie de Clcves. 

• de M o n t fer a t. 

d'Angleterre ' 

Prince 
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prîncedeCondà i - -v7 

— Efcïaye— 

Préliminaire des Traitez fait entre les Roi* dfe- 

France & tous les Princes d'Europe* J - * I / 

Pleffis Mémoire*, u.'-wi..: i»!*- / 

■ Hiftoirc & fa vie. . ' . : / 

Penféede Pafcalavec fa vie** ; .î" ir % \ \* 

Principe de la Géographie. ; j . v ; ; 

QUerélle des Dieux fur la grofleffe de Madam* 
laDauphine. 

R. 

du T\ Oyaume de Siatn par Loubere, 2 vol. dp 

JX Religions du n^onde fig. 3 vol. 12. 
Recueil de tous le^Op^s comp*- ^ 
Reflexions fu<ce qui^èut piaîre./ ; y \ 
1 de Marc Antoriin. ; . 

fur hifatt pteftpt dçla Langée Françoife. 

Rhétorique de Sary. . i; 1 1 . 

Recueil de piccesfervàm à Phîftbirc de Heorl III* 

Réponce au Coradçtn par Bruy»/ 

S. 

SEcretaire à la mode reformé. 
Secret desjefuïtes. 
Sindicat de Alexandro fepthnOé 

T. 

H HT* Heatro Britannico de Leti* $ vof- 
JL Traité des Billets. 

1 de la Jaloufie. 

- ■ de l'excellence du Mariage. 
Tableaux des Temples de Mufes, 4. figs» 
TeftamentdeMons, 12. idem 2+. 

. & les Pfeaumes divers. 

Travaux de Mars, 3 vol. fig, 
— ~- idem Allemand. 
■ idem Flamand. 

V. • 

VArillas Charles I X. & Oeuvres diverr.. 
Voyage de Monde de Defcaite*. 

Voyage 
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Voyage de Chevalier Chardin» fig. 

& Relations de Conftantinoplc» 
d'Efpagnê. 
Ville & la Republique de Venife. 
Vérité de la Religion Chrétienne 
ViedcPafcal. 

de Philippe Second* ? l 
de i'Evêquc de Munfter. ; „ , 
de Monck. > 
des hommes illuftres par Thcvek 



/ 



\ 
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